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AVANT-PROPOS
Ilya longtemps que l’histoire naturelle à fait son entrée, au moins Partiellement, dans le Cours d'étude de nos collèges classiques. L'étude du règne vegétal et celle du règne minéral y oCCupent, en
l'étude du règne animal est assurément ‘une bien plus grande impor-
tance. Il suffit, Pour s'en rendre COn.pte, de considérer que la vie
ment plus gran que la vie purement Organique des végétaux ; et que,
” Server la santé, c’est-à-dire de r:atiquer, Pour son avantage Personnel, la médecine préventive, qui n'est autre chose que l'hygiène. L'hygiène, en effet, est déduite toute entière de Ja Connaissance de l'anatomie et de la physiologie animales. Et si l’on donne aujourd’hui tant d’attention à cette science, c’est bien Parce que l’on a constaté que, depuis le demi-siècle qu'elle est mieux connue et pratiquée, on a déjà réussi à élever de Plusieurs degrés la MoYenne de la vie de l'ho:nme.
C'est assurément Pour obéir à des préoccupations utilitaires de cette sorte que, dès le milieu du siècle Précédent, l’illustre Congrégation de Notre-Dame, de Montiéal, faisait publier un petit Ouvrage sur la physiologie humaine, que l’on devait étudier dans ses pension-
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du programme d'études de toutes les écoles de la province de Québec. (1)
L'étude elle-même de la zuologie, qui seule manquait dans les cours d'études de l’enseignement secondaire, y pénètre aussi peu à peu. Au Congrès des professeurs des collèges classiques de la Province, qui se tint à Québec en l'année 1890, il fut décidé de l'inclure, à titre de matière facultative, dans le programme des examens du baccalauréat ès arts de l'Université Laval. Il est donc permis de prévoir que, dans un avenir plus ou moins rapproché, les étudiants de nos collèges auront à faire preuve, avant de recevoir les honneurs académiques, de quelque connaissance non seulement des règnes végétal et minéral, mais aussi du règne animal.
Pour ne signaler ici qu'un petit nombre des heureuses conséquences de cette culture scientifique plus complète, disons que nos écrivains auront alors à leur disposition une source nouvelle de beautés littéraires, et que, en tout cas, ils courront moins de risques de commettre, en rencontrant sous leur plume quelque sujet technique, de lourdes hérésies contre la scicnce. La connaissance des principales fonctions physiologiques étant plus répandue, on verra les notions de l'hygiène se répandre de plus en plus, et par suite l’état sanitaire des populations y gagner beaucoup. Enfin. comme la vulgarisation des connaissances scientifiques est le point de départ des développements dela science, on pourra espérer voir les €Eanadiens-Français descendre plus souvent sur cette arène scientifique qui paraît, sur ce continent, être exclusivement réservée aux autres races, et y jouer bientôt le même rôle brillant qu'ils ont pris dans les domaines de la philosophie, de la littérature et de l’éloquence.
L'énoncé de cet espoir patriotique nous amène à signaler ici même un caractère du travail que nous présentons au public. Nous avons voulu, en effet, préparer un manuel de zoologie pour l'usage des amateurs, des professeurs et des élèves de la province de Québec, ettraitant avant tout du règne animal tel qu'il existe en notre pays. Ce volume eit donc une contribution nouvelle à cette idée, accueillie à juste titre avec tant de faveur, de la « nationalisation » de nos ouvrages d’enseigrement. Jusqu'ici nos compatriotes n’ont guère pu étudier le règne animal, en son ensemble, qu’à l’aide de traités publiés en France et où la faune d'Amérique, et du Canada en particulier, n’est qu’à peine mentionnée. Il faut bien reconnaitre que ces ouvrages, si bien faits par ailleurs, mais où l’on s'occupe surtout des quadrupèdes, des oiseaux, des poissons et autres animaux de l'Europe, ne pouvaient offrir autant d’intérêt qu’un ouvrage canadien où il serait spécialement question
(1) Voir ce programme d'études dans le Manuel de l'Instituteur catholique, publié en septembre 1905.
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DE
GÉNÉRALITÉS SUR L'HISTOIRE NATURELLE
On pourraït dire que l'HIsTo
IRE NATURELLE est l'étude de toute la Partie matérielle
de l'univers, étude faite à tous les points de vue. A Part Adam, dont la science fut très con-
sidérable, Personne n'a été naturaliste dans un sens aussi étendu. Mais, afin de rendre l'étude de l'univers plus méthodique et par conséquent plus facile, on à restreint le champ de l'histoire naturelle. Ainsi, on a formé ce distincte de ce qui concerne les astres en général (ustronofie); puis on étudie à part les propriétés générales des corps (Physique), les éléments qui les composent et les diverses combinaisons qu'ils peuvent former entre EUX (chimie), Circonscrite de cette façon, l'HISTOIRE NATURELLE a pour ob. jet la description et la classification des différe se trouvent à la surface où dans l’inté LES TROIS RÈGNES Les corps existant à ] et même ceux que
naître dans ln com
beaucoup une srien-
nts Corps qui rieur du globe terrestre, DE LA NATURE
a surface le progrès des se Position des astr
où à l’intérieur de la terre iences a Permis de recones Qui peuplent la voûte
des cieux, peuvent aisément se partager en deux groupes distincts : les uns sont vivants et pourvus d'organes pour entr:tenir leur vie ; on les nomme corps organiques.Les autresau contraire, ne vivent pas ct n'ont pas d'orgunes : ce sont les corps inorganiques, désignés plus souvent sous le nom de minérauæ,dont l'ensemble constitue le RÈGNE MINÉRAL. La science qui s’occupe des minéraux ou «lu règne minéral se nomme minéralogie quand elle les étudie en eux-mêmes, dans leur composition ; et géologie lorsqu'elle recherche de quelle façon ils se sont forn-és et dans quel ordre on les trouve disposés dans les terrains qui constituent le globe terrestre.
Les corps organiques, comme nous l'avons dit, ont la vie et des organes pour l'entretenir : ce sont les plantes et les animaux, qui composent respectivement le RÈGNE VÉGÉ- TAL et le RÈGNE ANIMAL. L'étude du règne végétal s'appelle botuniq :: : on nomme zoologie l'étude du règne animal.
Voici, :n résumé, les notions qu'il importe de retenir par rapport à l’objet du présent traité :
lo Le RÈGNE ANIMAL est l’ensemble des Êêtres-vivants végétaux-o# animaux, qui existent à la surface du globe,
20 (A) Voici quelques-unes des différences qu'il ya entre le règne animal (ou les animaux) ct le règne minéral (ou les minéraux) :
Les animaux ont un corps formé à la fois de parties dont les unes sont solides, et les autres liquides, tandis que les minéraux sont seulement ou solides on liquides et ne présentent pas dans leur composition ces deux états réunis. Les premiers naissent, croissent et meurent ; les seconds ont une durée qui peut être indéfinie. (eux-là se développent par “intussusception,” c’est-à-dire s’incorporent par l'intérieur différentes substances qu'ils s’assimilent ; ceux-ci, au contraire, s'augmentent par “juxtaposition,” ce qui signifie qu'ils s’accroissent extérieurement par le dépôt qui se fait sur leur surface d'éléments de même espèce. Mais la différence capitale, c’est que l'animal est doué de la vie et de la sensibilité, tandis que le minéral en est entièrement dépourvu.
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(B) Quant aux règnes animal et végétal, ils différent entre eux surtout par les caractères suivants :
La sensibilité et la locomotilité, voilà ce qui distingue surtout les animaux des Végétaux ; les facultés de sentir et de se mouvoir sont Propres au règne animal.
Les plantes se nourrissent au moyen des substances mi. nérales qu’elles puisent dans l'air ou dans le sol, tandis que les animaux n'acceptent comme nourriture que des substances appartenant à l’état organique, provenant des règnes animal ou végétal, Celles-là respirent, en général par toutes leurs Parties, tandis que les animaux sont Pourvus d’un appareil spécial] Pour la respiration, comme nous le verrons plus loin.
Il convient d'ajouter qu'au bas de l'échelle animale, on ne trouve plus ces différences aussi bien -<Centuées, et l’on a pu hésiter longtemps avant de classer définitivement tel être dans le règne animal ou le règne végétal.
LA ZOOLOGIE
DÉFINITION La Z00LOGIE est le nom de Ja branche de l'histoire naturelle qui nous fait connaître les animaux. “Elle embrasse l’ensemble des notions relatives À ces êtres envisagés Sous tous les points de Vue, en tant que Corps organisés ayant un rôle au sein de la création et pouvant servir à nos besoins.” (Paul Gervais.)
DIVISION —]] n’est Pas question ici du Partace des animaux en diverses classes dont l’histoire reçoit un nom spécial (entolomologie, étude des insectes, ichtyologie, étude des poissons, Ornithologie, étude des oiseaux, etc.) Il s'agit plutôt du partage de la science générale des animaux en ses branches secondaires, Pour procéder avec méthode et rendre ainsi le travail plus aisé et plus fructueux, on étudie séparément : 10, la Constitution intime des animaux, les OTSanes qui leur sont Propres, les rapports qu'il y a entre ces o'ganes et les modifications qui s’opérent en eux : c’est l'ANATOMIE (nommée aussi
orgamographie) ; 2o,les fonctions exercées par ces organes, dont on examine aussi la manière d'agir sous diverses circonstances : c'est la PHYSIOLOGIE ; enfin, 30, la CLASSIFICATiON des animaux, c’est-à-uire leur groupement en diverses classes fondé sur leurs principaux caractères : vertébrés, articulés, ete.; la description extérieure de ces êtres et l'examen de leurs maurs se rattachent à cette troisième partie, Enfin, on peut, comme mise à profit des notions acquises spécialement sur la constitution de l’homme, terminer par quelques principes d’'HY- GIÈNE.
Nous partagerons le présent traité en trois parties : TI, ANATOMIE et PHYSIOLOGIE, que l’on peut fort bien étudier en même temps ; II, CLassiricariox ; III, HYGIÈNE ÉLÉMEX- TAIRE,
PREMIERE PA RTIE
ne
* ANATOMIE ET PYSIOLOGIE
ÉTUDE SPÉCIALE DE L'HOMME
L'homme occupe le premier ang dans la série des êtres Animés non seulement Parce que, seul, il a reçu de son Créateur une âme intellig'nte, mais aussi parce que son corps l’emporte en perfection sur celni des animaux, L'homme est Vraiment le “roi de ln création.” Il est done raisonnable, dans une étude Un peu complète du règne animal, de prendre le corps humain aime tYpe où modèle du plan suivi par le Créateur dans l'orÿtaisation des Corps des animaux, puisque ce Corps réunit en lui toutes Les facultés des autres, Rien n'empêche a, Sans doute, de comparer à ce modèle où type les autres organisations animales, au moins celles des principales classes d'animaux, et de remarquer les caractères Propres à chacune, qui Les diffé. lencient des autres, Rien da plus intéressant que cet examen comparé des Membres de Ia série animule, que nous ne Manquerons pas de faire, autant du Huins que le Permettront les limites relativement étroites d'un traité élémentaire, Le résultat de 23 études et de ç:s COMparaisons, c'est, pour le chrétien et en général pour tonte âme droite, un accroissement de foi, de respect et d'amour pour Dieu, dont la providence ct la Sagesse se manifestent À chaque instant dans tous les détuls de l'univers créé : tont être existant n rc;u de son Auteur l'organisation et les facultés nécessaires à sa fin,
Mais avant de commencer cette étude de l'organisme et de la vie de l'animal, il importe de s'entendre sur lesens de certains termes qui reviendront assez souvent.
On désigne sous le nom d'ORGANE toute partie du corps qui concourt à l'exercice de Ja vie. Ex. l'œil, le cœur, ete.
L'ensemble des organes différents dont l'action réunie produit un même phénomène, s'appelle APPAREIL. Ex. l'appureil de la digestion, ete. L'ensemble des organes ou des tissus qui ont même nature et manière atalogue d'agir,c'est un SYSTÈME, Ex. le système nerveux, qui comprend tous les nerfs du corps.
On nomme FoxCTiox le mode d'action d’un organe ou d'un appareil.
L'ANATOMIE(OU organographie)étudie et décrit la structuredes organes en eux-mêmes ; là PHYSIOLOGIE examine le fonctionnement de ces organes sous l'influence de ce qu'on nomme la vie. Un exemple fera bien saisir l’objet particulier de ces deux parties de la science zoologique. Prenons un appareil quelconque de mécanique, soit une montre. Si nousla démontons complètement, et si nous examinons séparément chucun des rouages et des ressorts qui la composent, pour voir quelles en sont la matière, lu structure et la forme : c'est de l'anatomie que nous faisons. Mais notre étude se propose-telle de vo. : quel est le rôle de chacun de ces rouages et de ‘ ces ressorts, comment il concourt à l’action du mécanisme, et comment agit ce mécanisme lui-même : il faut désigner cet examen par le nom de physiologie.
CHAPITRE I
DES ÉLÉMENTS ANATOUMIQUES
Un entend par éléments d’un corps tout ce qui entre dans sa composition et cert à le former. Que trouverions-nous donc en dernière analyse, si nous pouvions décomposer entièrement le corps de l'animal ?
À cette quest'on, la physique nous répond qu'en pous-
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sant la décomposition d'un Corps quelconque à ses dernières tnites, on trouve ‘ait des ATOMES, c'est-à-dire des Particules de matière d une petitesse inconcevable, absolument indivisi. bles, Suivant le man ière dont les loines sont groupés pour former des MOLÉCULES (groupements d'atomes), on à de l'or, du fer où un autre Corps simple (c'est.à-dire formé d’une seule espèce de substance); et Ze en ière dont les molécules sont réunies entre elles détermine le volume et la forme d'un corps quelconq ue.—-Sans doute, l'existence des atomes et des molécules ne peut être démontrée de façon directe, l'homme n'aVaut encore aucun instrument d'une Puissance suffisante Pour apercevoir des objets anssi petits: on doit néanmoins regnrder cette existence come certaine, tellement forte est la preuve indirecte qu'en donne le raisonnement appuyé SUF Un grand nombre de faits.
Si maintenant nous appelons la chimie en témoignag, Nous apprendrons que toutes les subs'ances organiques, antmules où végétales, sont constituées principalement par quatre Corps simples, qui sont le curbone, corps solide, et les trois gaz hydroyène, UT yyène et azote, avec lesquels on trouve souvent du phosphore, du soufre et une quinzaine d'autres corps sine ples.
Mais le physicien et le chimiste ne voient dans la nature que de Ja matière groupée où comhinée de telle où telle façon ; en un mot, leurs recherches n'ont en Vue que la connaissance parfaite de la natur: inorganique, L'anatomiste, lui, étudie la matière organisée, c’est-à-dire que ses observations ont pour objet la matière soumise à l'influence de la VIE ; et alors, —sans s'occuper autrement de savoir quelle est la constitution intime de la matière et quels noms elle Prend quand ses molécules sont rassemblées de telle façon plutôt que de telle autre, — il constate, à l’aide du microscope, qui donne à l'œil humain un pouvoir si merveilleux, que le corps de l'animal se compose de cellules, de fibres et d', uMeurs, qui en sont les ÉLÉMENTS ANA-
TOMIQUES,
CELLULES. La cellule, base commune des organes, est une sorte de petite sphère, renfermant une substance particulière, Groupées de différentes façons, se mo difaut plus où moins à la longue, les ccllules sont l'origine des principaux tissus des animuix. Leur volume est tout à fait minime, puisquun mwilliméwe cube (ce qui représente la moitié d'une tête d'épingle ordinaire) contient, parait-.l, cinq millions de globules rou- Fig. !-Ceilules du tisu adipeux.ges du sang, qui sont des cellules véritables, Maluré cette extrême petitesse, on à pu reconnaitre
Fig.2.—Développement des cellules.
‘dans la cellule, jusqu à cinq parties, dont l'une est le nucléus où noyau, ayant son enveloppe particulière et contenant Juimême d'autres noyaux où nurléoles (Fig. 2, À et B)— Quand les celluies restent libres, comme dans le sang, par exemple, où dans ls tissu adipeux (Fig 1),elles conservent généralement leur forme sphérique : mais, le plus souvent, elles sont pressées les unes coatre les autres, et deviennent alors aplaties, polyédriques, allongées, ete. Par ces diverses modifications, elles produisent les différents tissus animaux ct même végétaux : ar il y à de très wrandes analogies, sous ce rapport, entre le règne végétal et le règne animal.
Comment se multiplient les cellules ? Quelquefois (Fig. 2, Cet D.) un nucléus se forme à chaque extrémité de la cellule,
Fig. 2.—A, cellule contenant un noyau ; B, cellule dont le noyau renferme des nueléoles ; Cet D, cellules se multiplant par division (globules sanguins de l'embryon du Poulet) : E, F, G, H, cellules se multipliant pur segmentation (œuf d'un ver intestinal d’un Ascarite).
et un rétrécissement se produit peu à Peu au milieu de la cel. lule qni, à la fin, se sépare en deux nouvelles cellules, Mais le plus souvent les nouvelles cellules se développent dans l'in. térieur de Ja cellule-mère (Fig, 2,E à H),dont elles finissent par rompre le ccntour et qu'elles remplacent augmentant par Jà mô. me la quantité des cellules existantes: et de cette facon la mas. se de l'organisme s'acer,## d'autant, :_On Peut dire en général qu'une cellule privée de son nucicus ne peut plus produire de cellules nuvelles,
Finres. Los fibres sont des cellules très allongées, dont l'épaisseur «st excessivement faible (2 à 20 millièmes de nil. B limètre) : Jeux ] HEUCUr est parfois très considé. rable, Div, rsement modifiées et réunies, les fibres constituent, entre autres organes, les muscles où la chair des anin aux,
HUMEURS.—On donne le nom d'humeurs à toutes les matitres liquides ou demi-liquides ré. pandues dans Ju substance animale, Quelquefois elles contiennent en Suspension des cellules à l'état libre, comme c'est le cas pour les globules blancs où rouges du sang, I] arrive que Certaines humeurs se déveioppent sous l’influenence de maladies particulières, comme le pus, ete. ; mais Jos humeurs dites physiologiques c'est. à-dire produites dans les conditions ordinaires de l'organisme, sont bien plas nombreuses, Los FA plus importantes sont le sang, le lait, Ja salive, Fibres des muscles, ln bile, la sueur, ete.
PRINCIPAUX TISSUS ÉLÉMENTAIRES
Nous avons étudié brièvement les éléments qui composent les organes de l'animal : les cellules, les fibres et les humeurs, L'association de ces éléments est ce que l'on désine Sous le nom de TISSU, ee
Fig. 3,—A, fibrille Musculuire déponiée de son enveloppe ; on voit les disques SUCCCxeifs, considérés Coïilue des cellules, dont elle est formée ÿ— A, l’un de ces disques ;—B, fibres moins Grossies, de l'ordre dés fibres dites striées,
A mesure que le microscope se perfectionna en acquérant une plus grande puissance, les anatomistes découvrirent assez promptement la structure intime des végétaux ; mais les progrès de la science furent beaucoup plus lents dens l'étude des tissus animaux, qui sont bien plus compliqués que ceux des plantes, malgré l'analogie qui existe, jusqu'à un certain point, entre les substances animales et les substances végétales.
Quelle idée peut-on se former des tissu+ animaux st végétaux ? Assurément, on aurait grand tort de s’imaginer que ce sont des trames “ à la manière de cell:s des étoffes fubriquées par l'industrie avec les fibres tirées des végétaux ou des animaux : ce sont quelquefois des feutrages, d'autres fois des masses compactes résultant de cellules s.mplement rapprochées ou complètement confondues, ou au contraire des tibres fasciculées.” (P. Gervais.)
Faisons un examen rapide des principaux tissus du règne animal. Les éléments anatomiques qui les composent pouvant être associés de bien des façons, de manière que l'un ou l'autre prédon ne dans la composition, il en résulte qu'il y u plusieurs sortes de tissus. Les plus importants, geux que l’on rencontre le plus souvent dans les organes des aninaux supérieurs, sont les : les tissus ÉPIDERMOIDES, NERVEUX, MUS- CULAIRES et CONNECTIFS,
lo Les TISSUS ÉPIDERMOIDES ont pour fonction de protéger les organes à l'intérieur et à l'extérieur du corps. L'épi-
FiG. 4.—Tissus épidermoïdes.
F1G. 4.—a, cellules de l’épiderme de la peau, pourvues de leur noyau, observées dans le plus bas âge ;—5, épithélium des glandes en tubes de l'intestin du Lapin ;— e, épithélium vibratile de la muqueuse des bronches (les cils sont placés sur la par. tie libre et superñcielle);—ce, quelques-unes de ces cellules ciliées et non ciliées.
derme, qui est l'enveloppe ln plus extérieure de 1» peau, en est le type. Ces tissu. comprennent aussi l'épithdinm où l'épiderme des muqueuses, c'est-à-dire des membranes qui tapissent, comme d'ane espèce de penu, certaines cavités du corps de l'animal, On rapporte encore à ce Senre de tissus : les poils, les cornes, les sabots, les Ongles, les plumes.
Plus là surface des organes est exposée aux irritations où aux lésions, plus les tissus épidermoïles, destinés à leur protection, acquièrent de développement. Ainsi l'a voulu la nature Prévoyante, nous voulons dire : lu Providence. Par exemple,si nous voulons apprécier le rôle de l'épiderme, voyons ce qui SC passe dans la brûlure légère où dans l'application du vési- Catoire : l'épiderme n'a fait que se soulever, par l'effet d'une abondante exsudation, et alors le derme (la couche principale de lu Peau) est devenu extrêmement sensible, Tout le monde Connaît la douleur cuisante qui résulte de ce soulèvement de l'épiderme,
20 Le Tissu NERVEUX tantôt se compose de cellules à formes variées, tantôt .le fibres où filaments, À le voir,
d on dirait une sorte de bouillie.
blanchâtre, plus rarement grise ou rosée,
Ce tissu transmet Jes sensa tions : en même temps il préside aux mouvements, qu'il détermine en excitant la contraction des muscles, Nous l'é.
tudierons plus Join avec assez de développement, à cause du rôle considérable qu'il joue dans l'économie animale, A.
joutons seulement ici que le
Er 5.--Tisgu nerveux. cerveau et la moelle épinière sont les masses principales du tissu nerveux.
Fig, 5,—De # à 5, cellules de diverses formes ÿ—— À, cellules sphériques des ganglions et filaments ou fibres nerveuses ;—i, fibre conductrice et £0n enveloppe ;-k, terminaison d’une fibre nerveuse,
30 Les TISSUS MUSCULAIRES (Fig. 3, p. 9) sont formés de fibres qui, lorsqu'elles sont réunies en faisceaux sous des enveloppes communes, constituent les muscles c'est ce qu'où appelle Ja chair des animaux, qui tient une place si considérables dans notre alimentation.
Les muscles, dans l'animal vivant, remplissent la fonction bien importante d'effectuer lex mouvements : en effut, les fibres musculaires, sous l'influence des nerËs, peuvent s'allonger Où se raccourcir, et ainsi faire mouvoir les pièces du squelette auxquelles elles sont attachées par les tendons.
Lo Les espaces qui séparent les divers organes du corps de l'animal sont remplis par les TISSUS CONNECIIES, formés de petites cellules juxtaposées et communiquant entre elles (les bouchers utilisent cette Communication des cellules lorsque, à l'aide d'un soufflet ct à travers la peau de Panimal qu'ils viennent d’abattre, ils font pénétrer de l'air dans toutes les parties de son corps, pour donner à la viande meilleure apparence): c'est ià l'idée générale que l'on peut se former de ce genre de tissu. Mais il se présente sous les formes les plus diverses, et prend alors des noms différents, Ainsi, on le
Fig. 6.—Tissus conncctifs nomme tissu cdipeux, lorsque ses mailles so sont charges de graisse, et tissu nenbraneur, lovsquelles S'étendent en sorte de toile. Quand les cellules qui composent ce tissu se confondent presque entre elles et avec les sels qui leur sont interposés, et prennent ainsi une consistance plus où moins solide, c'est le tissu cartilaginenr où osseur, À cette espèce de tissu appartiennent les cartilages, les os du squelette, l'ivoire les dents, ete. On rapporte aussi au tissu connectif : les tendons qui Fig. 6,——A, fibres de l'arachnoïde (l'une des trois membranes qui enveloppent le cerveau humain); --1}, cellules allongées (ayant leur nucléus) de !a peau de }'A- #neau ;-C, autres cellules que l'on trouve aussi dans un organe de l'Agacan.
terminent les muscles, la sclérotique où enveloppe blanche de l'œil, le derme (partie de la Peau qui, par le tannage, devient le Cuir.)
LA GREFFE ANIMALE
Avant de passer à l'étude de quelques-unes des principales fonctions physiologiques, disons Wimoë de certaines ex. périenees très curieuses, par lesquelles on a PU transporter des portions de tissu d'une partie à une autre du Corps d'un animal où même d'un autre animal, sans interrompre ln vie ct la croissance de ces tissus ainsi transférés : c'est l'opération que l'on nome GREFFE ANIMALE,
Ce procédé rappelle beaucoup Ja greff: qui se Pratique dans le rèune végétal, et qui consiste à enter sur une plante une petite branche où un Morceau d'écorce portant un bourgeon, détachés d'une autre Plante : on Peu aussi unir deux Plantes voisines par des entailles qui se Correspondent, et les tissus ainsi mis en Contact finissent par se souder complète. ment. Dans ce dernier cas (greffe par Upproche), les deux branches continuent à être nourries respectivement par les plantes auxquelles elles appartiennent, jusqu'au Moment où l'on détache l'une d'entre elles, lorsque la soudure sest effectuée, et celle-ci fait alors partie de la plante à laquelle elle s'est intimement unie. Dans le genre de greffe animale que l'on appelle «utoplastie, les choses se Passent d'une facon assez semblable, Supposons, par exemple, qu'il soit jugé néces- Saire de réparer une perte de substance de la Feau, provenant d'une plaie quelconque, sur l'un des côtés de la poitrine : on rapprochera le bras de la plaie et on le fixcra ; on découpera un lambeau sur ce bras, mais de façon à ce qu'il lui reste uni Par un pédicule, et on le fera glisser sur !a plaie à recouvrir. Cette portion de Peau recevra le sang et la vie du bras avec lequel elle reste en Communication, jusqu'à ce qu'elle soit bien soulée avec Ja plaie qu'elle recouvre : on Coupe alors le pédicuie. Comme on le voit, c'est absolument Ja “greffe par approche” usitée en horticulture,
Mais l'on peut aussi détacher absolument une portion de substance d’un membre et la faire reprendre sur un autre membre du mêâne animal, ou sur un animal diflérent (kétéroplastie). On a fait en cette matière des expériences fort surprenantes, Ainsi Paui Bert à gretfé avec succès la patte d'un 1at sur le flanc d'un autre rat : on à donné des cornes à un coq, en greffant ses ergots sur sou front. Ce n'est plus une question que de recoller un nez, ui.e orcille, un loigt, même détaché du corps depuis plusicurs heures : ces précieux orgiuues reprennent parfaitement. On obtient le même suecès, en faisant reprendre semblablement des tronçons de nerf, des lunbeaux de périoste (ln meinbrane fibr-use qui recouvre les US.)
Il est bon de remarquer que ces opérations de gré: ne peuvent réussir qu'à la condition que les sujets soient de méme espece, tant celui qui fournit la greffe que celui qu la reçoit.
Nous ne laisserons pas ce sujet sans citer une autre expérience que lon a faite avec succès et qui est encore plus étonnante que les précédentes. Il s'agit de lhycre d'eau douce, un poiype longde quelques millimètres seulement, qui vit dans les fossés et les étangs, fixée à une plante aquatique par une de ses extrémités. On peux la couper en plusieurs morceaux,et chaque tronçon s'accroît et devient bientôt une hydre parfaitement constituée. Mais, le plus curieux, c'est quon à réussi à fabriquer un nouvel individu en réunissant des fragments détachés de plusieurs hyüres ainsi coupées en tronçons, la soudure des divers fragments juxtaposés s'étant bientôt complètement opérée. (1)
(1) Dr Maisonneuve, L'iutisidualité eninnte.
niques différent de qu'ils s'accroissent à l'ex térieur, les corps Organiques tnlussusception, c'est-à-dire par rieur, de-certaines substances,
LES FONCTIONS EN GENERAL
Comme nons l'avons déjà dit, on
NoMmine FONCTION le mode d'action d’un org
ane où d'un appareil,
Les fonctions que nous étudierons, Peuvent se rapporter à deux objets : « l'animal, et ie mettre en qui l'entourent. De Jà deux IONS DE NUTRITION, e
nserver la vie de Communication avec les êtres SToupements : les roxcr t les FOXCrIoxS DE RELATION, LES FoXcrtoxs DE NUTRITION ont la vie de l'individu : c'est l’ensemble des courant à l'accroissement du corps de l'animal et au maintien de son état d'activité. La diyestion, ration, et les sécrétions : v tants de ces fonctions.
Les FoXCTrIOXS pe RELATION, que l'on nomine aussi fonctions ANDIALES, parce que les animaux sont seul der, permettent à l'inhvidu cela devient utile,
Pour fin d'entretenir actes organiques coti-
la céreulution, la r'espioilà quelles sont les plus impor.
s à les posséde connaître et de modifier, si Ses apports avec les autres êtres, La sensibilité, qui s'exerce au moyen du
système nerveux ct des sens, et la locomotion,
voilà les moyens que In Providence Mis zu service des êtres animés relations avec ce qui les entoure,
Nous étudicron fonctions.
& Pour l'exercice de leurs
S Successivement toutes ces différeritns
FONCTIONS DE NUTRITION
LA NUTRITION EN GÉNÉRAL Comme nous l'avons vu précédemment, les Corps inorga- $ COrpS organisés, en autres façons, parce Par juxtaposition, tandis que s’accroissent où se maintiennent par l'absorption, faite à l'inté-
Les êtres organisés
» Plantes ou animaux, ne peuvent sub-
sister qu'à la condition de s’assimiler continuellement de nouveaux matériaux, qui leur servent soit À s'accroitre, soit à renouveler les éléments constitutifs de leur organisine, Ainsi ‘one, dans les corps organiques, il y a sans cesse absorption de matériaux nouveaux, et, en même temps, excrétion ou re- Jet de matériaux qui, ayant déjà servi à maintenir la vie, ne sont plus propres à remplir cet office, Si, comme Ja chose à licu dans la première période de l'existence de ces êtres, les acquisitions de substance dépassent la somme des pertes, il y à accroissement de ces corps. L'être vivant reste dans le méme état, lorsque le gain et In dépense se contrebalancent. Entin, si la déperdition dépasse l'absorption, la masse vivante tombe dans une sorte de langueur et de dépérissement ; les fonctions des organes se ralentissent peu à peu, jusqu’à ce qu'elles cessent tout à fait de s'exercer: c'est ce dernier phénomène que l'an appelle la Mort, qui peut aussi arriver pur “ccident de bien d'autres manières,
On voit assez, par ce qui précède, quelle est l'importance de la nutrition qui a pour objet, comme on se le rappelle, “d'entretenir la vie de l'individu,” en lui fournissant les matériaux dont il a sans cesse besoin pour se maintenir dans son état d'activité.
CHAPITRE II LA DIGESTION ET SES ORGANES
La DIGESTION à pour objet de remplacer dans l'organisme animal les matériaux qu'il à consominés dans lexerrice de son action Vitale, En réparant la dépense de matériaux produite par son accroissement ou par la conservation de sa vie l'animal assure, autant qu'il le peut, le maintien de son existence. Cest des aliments qu'il extrait, par la digestion, les substances qui lui permettent de se reconstituer sans cesse. L'APPAREIL DIGESTIF est formé de plusieurs orgares qu'ilest utile de connaîtie jusqu'à un certain point, si l'on veut se rendre compte des différents actes dont se compose la digestion.
ANAT MIE ET PHYSIOLOUTE l Disons d'abord que tout l'appareil Dgestif ext lune membrane muqueuse que | on PEUL Comparer à ] ct qui,comime clle.est formée de plusieurs couches supe L'une de çes enveloppes est Pürüiculiérement remarqu l'intestin, Etant de nature Musculaire, cle deux couches de tibres dont te.
dinalement dans l'une, et COUtractions ulternatives fut d'allonser on de doubie mouvement,
uisceunx sont disposés AusVeisulement dans l de ces SV
l'acCoureir Particlement l'int QUI se produit @
MSens inverie, fait avancer les aliments dans le canal intestinal, Boucur. — L'appareil digestif e
oMMeuce par Ja bouche cavité que lünitent : cn haut le Palais ; en la longue
bas ; les Jotes et les levres en avant et sur les côtés ; en arriere, le voile du puluis, Dans la boucle se trouve Jocalisé l'organe du goût. Les diverses parties dont elle $e compose servent à la Manducation, ainsi qu'à l'articulation des
SOS
Toutes çes Parties d
e la cavité buccale étant bien connues, nous nous bornerons à donner ici quelques détails sur les dents,
Les DExTS Sont fixées le long des Mâ-hoires, dans de Petites cavités que l'on nomme aluéoles,
s nasr- À part le rôle Vaux, du larynx, de L’œ-
Fig. T.—Coupe longitudinale des fosse les, do la bouche, du phar
qu'elles
‘ D imts , Re suphage et de la trachée-artère, Jouent dans l'a ticula FE LA De î-—B, Voile Qu pal
HIS Ce langue ; épiglotte ;__p ct C, cartilages thyroïde (qui en goitre) et ersténoïde du larynx 3H, cord, Vocale supérieure I, corde Vocale inférieue re ;—-K, ventricule du larynx Limite jupes ure du larynx MN, trachée-ur. tère : 0, wsophage, en avant duquel on voit Je cartilage cricoïde, —Ay fond dé la fosse nasale, on aperçoit l'urifice de la trompe d’Eustache. 5
3 D, une amygdale ;-_E, £rossissant top, produit le
revôtu & pou, rposées, able dans CS Constituce par lonsituautre, Le; sténes le fibres ont pour ef tin ; et ce
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tion, les dents ont pour fonction principale de broyer les ments ; dans certains serpents elles conduisent Je venin, et chez d'autres animaux elles sont aussi, de facon différente, de
puissants moyens de défense, La racine de la dent est la partie implantée dans lalvéole
je , A4 2 Fr d Fig. 8.—Les dents de l'Homme vues de profil, dn côté droit de la bouche.
(fig. S): on nomme couronne la partie de la dent extérieure à l'alvéole et aux gencives ; le collet est le rétrécissement plus on
lig. S.—1et 2, les incisives des deux mâchoires:—3, les canines :—1à8, les molaires.—«, artères, », veines, #, nerfs dentaires: allant aux molaires supéricures i—a', v”, x’, artères, veines et nerfsallant aux incisives et À In canine supéricures ;—°?, »°, n°”, artères, veines cet nerfs allant aux dents inférieures. —Uue partie des deuts No 7 est enlevée, pour laisser voir la structure intérieure.
Moins sensible qui sépare ln couronne de la racins, At bout de chique raeine arrivent que artère, une veine et un nerf: c'est ce nerf Qui a pour mission de nous avertir des mala lies de la dent, ct, tout ‘e monde Le suit, il sen acquitts d'une ma. nière extrêmement sensible,
Les dents se composent de trois substanres : Lo, l'éauit enveloppe extérieure de la COuTORtE, qui st très dur et ressemble an vernis dont ON tTecouvre Los fijoness 5 20, l'éroire as. eZ CoMparahie aux os, mais de ç msistance plus grands sil est PaTCouru par des canalienles si tins ‘que les globules du sang N'y peuvent pénétrer, C'est l'ivoire qui constitue Ja piutie principale des dents 5 00, Le cd,uet, Substance: ossense qui enveloppe surtout les racines, et se trouve aussi parfois entre ls lo. bes de la couronne. —On Gonnail le parti industriel que Jon tire de l'ivoire fourni par les dents de l'éléphant et de Pléieurs autres espèces d'animaux.
Chez l'homme et la plupart des maamifôres, deux denti. tions se suceèlent. Les dents de Ia bremière dentition, où dents de tuits, sont au noubre de vinst: elles apparaissent généralement Cinq où six mois après la naissance >, eb d'ordinaire elles sont au complet à la quatrième années, Les dents qui les remplacent se m "ntrent vers la septième année, et les dents de lait tombent SUccessivement ; les dents du SLyesse ne Poussent que de dix-huit à vingt-cinq ans, L'homme possède alors TRENTE-pEux dents, qui sont à leur tour assez souvent remplacées, plus tard, mais non plus par là nature,
On distingue trois sortes de dents, faciles à reconnaitre chez l'homme : les inrcisives (FigS, Let 2), an nombre de huit. situées sur le devant de la bouche, et teruinées par un bol tranchant : les CuRineEs (id. 3), au nombre de quatre, qui viennent ensuite, longues et plus pointues (celles de la THE choire Sipéricure sont appelées aussi “dents de l'œil bien qu'elles n'aient absolument aucun rapporé avec l'orgnne de ‘à vue); et les sroluires (id, 4ù 8), à surface large et tuberculeuse, servant à broyer les aliments ; I Yena vingt. Ci
tains mammifères n'ont que deux sortes de dents; d'autres ont
des dents toutes de même espèce ; d'autres même en sont privés complètement,
Les différences que Pon constate dans ln série animale, quant au nombre et à la forme des dents, sont en rapport étroit avec le régime alinventaire des divers animaux, et ici, counne partout dans la nature, on reconnait bien la Divine Sagesse qui à présidé à l'organisation de l'univers non seulement duns son ensemble, mais aussi dans tous les détails. Cest ainsi que les animaux carnivores ont les dents tranchan.-
tes et coupant comine des lames de ciseaux : chez les herbivores, au contraire, les dents ont une surface plate et larze, bien propre à broyer l'herbe dont ils se nourrissent. Les oi-
seaux n'ont pas de dents où n'en ont que des rndimer.ts presque invisibles: mais la corne de leur bee suffit pour briser les grains qui leur servent d'aliments. La baleine à 4 mâchoire supérieure garnie d'environ huit cents lunes où fanons (nommés vulgairement hdeines): wrâse à eotte sorte de grillage, elle retient les mollusques et les 2: ophyt:s contenus dans la masse d'eau qu'elle absorbe et rejette ensuite: telle est sa manière de se procurer de la nourriture,
Puanysx.-- C'est l'arrière-bouche (Fig.7, p.17) ou le gosier, sorte de condnit qni s'étend de la bouche à l'œæsophage, et qui concourt à la dégiutition des aliments, comme à la résonance de Ja voix. Différentes ouvertures y aboutissent : dans la partie supéricure, les fosses nasules, et, de chaque côté, les deux petits cunaux appelés frope d'Eustache, quise rendent à chacune des deux oreilies ; la houche en avant, au-dessous de laquelle s'ouvre le laryax, entrée de Ja trachéc-utère, qui met les poumons eu commtnication avee l'air extérieur ; enfin, dus sa partie inférieure, le pharynx donne sur læsophage, qui enest comme le prolongement,
ŒSOPHAGE.—Tube extensible et très contractile, qui fait suite au pharynx, descend entre la colonne vertébrale et Ja trachée-artère (Fig. 7,0), passe entre les deux poumons, en arrière du cœur, traverse le diaphragme (sorte de cloison qui sépare la poitriie de la cavité abdominale) et arrive à l'esto-
mac par l’onverture appelée él Chez ls oiseaux, le milieu de l'sophage est Jilaté en sorte de grand réservoir, nome mé jubot, où les aliments Sartétent pour subir une premicre action des sues digestifs.
Esrouac.-- L'estomne est une large poche, membranense € contractile, qui dans l'Homme a li forme d'une Cornemuse, Il est placé transversilement à Ja partie supérieure de l'abdoen, AU-G:35sous du diaphragme, Coit le situe Principal da la digestion, Cominnniquant avec l'ésophage par le cordier il s'ouvre dans l'intestin par l'oritice appelé pylore, À l'inté. rieur de l'estomac, sur Ja mu juense qui Je recouvre, il y t quantité de petits r'éservoirs (au nombre, de ciny millions) qui déversent sur les aliments une substance (see g'istrique) acide et très active qui les transforme,
INTESTINS Canal de forie tubulaire, logé dans la cavité abdominale Contour- Lé et replié en Girconvolutions, l'intestin occupe, grice à cette ‘disposition,
: ; ‘Space peu considér_
Fig. 9.— Appareil digestif de l'Hécme, AHUNE de ue U considéra
ble, On divise le tube in-
testinal en iatestin yrele (Fig. 9, Xo e} qui comprend les qua-
tre cinquièmes de ça longueur totale, et dont les différentes
portion. sont nommées “ duodénum.” léJunum et “iléon” ;
et en yros intest in, qui fait suite au Premier et se Copose du < cœcum” qu “ colon et dn “ reetuin.”
Les replis de l'intestin ïe Se touchent pas, mais sont sé-
Darés par une membrane séreuse délicate qui les enveloppe,
Fig. 9.7, L'esophage :-22, te pa Be 5, l'estomac : 4, la rate :—5, Je côlon ;—7, Je cæcum et l'appendice ce —$, l'intestin gréle ;-—{, Ja vésicule bilinire, fixée sur le fie, et débouchan: dans l'intestin Par le canal Cholédoque ;—10,
l’un des lobes qu fe e Celui-ci étant soulevé Pour qu'on voie sa face inférieure,
les retient en place et s'étend aussi sur les parois de ln envité abdominale, Cette membrane est le péritoine (Parfois, dans un eflort, cette membrane se rompt, une partie des intestins passe alors par ectte ouverture et fait saillie sous ln peau, ce qui constitue la maladie appelie hernie.)
À l'intérieur de l'intestin gréle, on voit : lo, des r'illosités où poils chargés de pomper les sues nutritifs, qui résultent de la digestion ; 20, les rulrules conniventes, replis destinés à multiplier les surfaces nbsorbant ces mines sues: 30, un grand nombre de follicules, qui produisent une humeur propre à continuer la digestion des aliments, (L'action ordinnire des “purgntifs” est d'irriter ces follicules, ce qui les amène à une sécrétion plus abondante.)
Le tube intestinnl est proportionnellement très long chez les Lerbivores (chez le buuf, plus de 150 pieds); plus court chez les car évores ; l'intestin des animaux où» érores, qui se nourrissent soit de chair, soit de végétaux, est de longueur
médiocre, Lintestin de l'homme est d'environ 36 pieds de longueur.
FOIE. —Organe de nature glanduleuse (Fig, 9, 9 et 10), occupant lai partie supérieure de l'abdomen, du côté droit, Chez l'homme, il peut peser jusquà quatre livres. Son tissu, d'un brun rougeûtre, est formé d'une foule de petits grains qui sont comme autant de glandes, et communiquent chacun avec un conduit qui lui apporte du sang, et avec un autre qui emporte la bile, Celle-ci, quand elle n'est pas requise pour le travail de la dige-tion, s'aceumule dans In vésicule Lili ire où du jicl (Fig. 9, ), situé sous le lobe droit du foie.
L'une des produetions du foie, cest de la glucose où maticre sucrée, que l'on trouve dans le sang des animaux, et c'est dans cet organe que le sang s'en pourvoit, en même temps qu'il sy débarrasse d'un liquide jaune et amer, qui est la bile, La bile, que l'on peut regarder counne une sorte de savon, coutribue dans la digestion à dissoudre les substances grasses. On sait que, pour nettoyer les étoffes délicates, on se sert de la bile du bœuf.— Lorsque, par suite d’une maladie,
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le sang conserve les éléments de Ja bile au tien de les laisser dans le foie, : devient d'une t'inte jaunâtre : ln peau prend AUNSI cette coloration, et l'on x 1n J'ai inse (ictère),
PaxcRÉ as — Glande (Wige 9, 2) da forme allongée, située derrière l'estonne. Elle produit le suc pancréatique, liquide ressemblant à In «alive ot qui discont les matières LrasseS : Ce liquide passe du canal Pancréatiqne an canul cholédoque (Fig, 9, 9), et arrive ainsi à l'intestin gréle,
RATE —Oreane (Fiyr, 9,4) Spongieux, d'un rouge fonce. situé entre l'estomac et le fasses côtes, Elle sert Comme de réservoir au Sang de la vaine Porte. Mais on ne connait pas encore beaucoup ses fonctions particulières,
THÉORIE DE LA DIGESTION
Nous disons “thtorie” de la digestion, Parce que nos nons proposons d'exposer iei de qetle manière s'accomplissent les divers phénomen à Qui concourent à son exécution foret lou SC puisse de PATETT toriule Dans la réalité, comme chacun le sait, bien des causes Peuvent intervenir et modifier plus ox moins l'exercice de ectte fonction,
La digestion agit sur les aliments dont les animaux se nourrissent, en les transformant de telle sorte qu'ils puissent être introduits dans les diverses Parties du corps Pour en faire liutie, et remplacer les éléments consommés dans l'exercice de lu vie. La Faiv et la SOIF avertissont ies animaux du moment Où il faut rendre à leur organism les matériaux nécessaires À sa réparation et à son soutien, Ce sont des sensations bien condues, Mais que l'on ne peut £uère expliquer. On croit aujourd'hui qu'elles dépendent surtout du système nerveux ;ila été
l'ouvé, en effet, que la faim Ne cesse pas quand on à enlevé l'estomac, et qu'on peut éteindre Ja soif sans fournir de liquide à la muqueuse de Ja bouche ou de l’arrière-bonche (pharynx),
Parmi les phénomènes de la digestion, les uns sont purement mécaniques, comme Ja mastication, la déglutition, etc. : les autres sont chimiques : ce sont J- 2hymification et la chylification, termes dont on verra bientôt le sens,
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A vrai dire, il y a trois laboratoires de chimie dans luppurvil digr stif, c'est-à-dire trois degrés de ln digestion, où les aliments sure ler nature ne spctire sont arrétés et soutis à un travail particulier, Ces trois laboratoires sont la bouche, lestomue et l'intestin. Voyons ve qui u lien à chacun de ces degrés,
PREMIER DEGRÉ : netéalicertinne, cusalirelion.— Les aliments sont soumis, dans li bonche, an travail des dents qui les coieussent, les Lroient et les écrasent entitrement, sans doute pour Les rendre plus faciles À avaler, mais aussi atin que: ré ‘luits en petites pareclles, ils puissent être mieux pénétrés par les divers liquides qui doivent en opérer ln transformation. Et ectte action commence dès leur stjour dans la bouche, Car ils sont aussitôt imprégnés par la SALIVE que produisent en abondance les six glandes salivaires. Le principe actif de ln salive, nommé déastase auilieaire où ptyuline, est un ferment qui transforme en glucose où sacre tout ce qu'il y a d'anidon où féeule dans les alinents-On voit déjà quelle importance il y a à bien mâcher la nourriture, si l'en vent s'éviter des désordres digestifs qui peuvent étre sérieux.
Les aliments sutfisannnent divisés et bien imbibés de alive, glissent dans l'arriere-bouche, et de là s'introduisent duns
l'sophage. Mais, en méme temps, pour les empècher de faire fausse route, il a fallu que le voile du palais (Fig, 7, 1, p. 17) devint horizontal et fermât ainsi les fosses nasales : de mme lépiglotte (4, E) s’est abnissée sur l'ouverture de la trachéeartère :et il n'est plus resté qu'une seule voie à ces aliments (que
l'on nonnne, en leur état présent, bol li nontieire,) Quand il arrive qu'accidentellement une parcelle quelconque pénètre par l'ouverture du larynx où conduit aérien, il en résulte dans ect organe une irritation causant ane toux violente, qui chasse aussitôt le corps étranger, L'Artiste supréme a-t-il assez protégé l'organe respiratoire !—Entin, les aliments sont dans l'esophage (Fig. 9, 1, p. 21). et celui-ci, par ses contractions incessantes, les fait descendre daris stoimac (#4, 3), où ils entrent par l'ouverture aprelée eurlia,
DEUXIÈME prctf, : dig'ahon Moteur, C'est joi Je labre Boire principal de La digestion, La masse alimentaire, arrivé. dar: l'estomie à l'état de pâte molle, Movoque aussitôt une a ondante sécrétion des imnombrables glandes, réser. Voirs où flicnles de l'estomne : Cette sécrétion est le sue sastrique, qui est Comme la “live de l'estomne", mais qui exeree une action beanconp Plus énergiqne, grâce À son principe netif appelé pepaine, Le Sue strique est un liquide incolore, à Saveur salée et noie, Use mêle anx aliments qu'il ramollit ot fait Écrmenter jusqua ce qu'ils soient arrivés à l'état de pâte grisâtre, acide et Presque liquide, que l'on none ehpine : et cetts Conversion de la masse alimentaire a reçu le nom de chpitiention Pendant que cette opération se produisait, l'estonne se contractait successivement dans ses diverses parties, de tell gp. te que les aliments, incessanment agités, n'en étaient que Mieux imbiluis par le sue gastrique, de facon à hâter le tra. Vail de la digestion Stomacale,
Cependant la nütrition commence à se faire, dès Je sé. Jour des aliments dans l'estomne, par l'absorption innélinte des substances uzotées et des boissons, absorption qui se fait par les veines à travers les parois de Ja cavité stomncnle : ces sortes d'aliments entrent ‘one immédiatement dans le torrent circulatoire du Sant, qui Les transporte par tout le corps,
Quaut aux substances soit amylacées où féeulentes(irie la Ptyaline de la salive a transformées en glurose), soit £rasses elles continuent leur route et arrivent au Pylore, à mesure qu'elle sont suflisamment transformées et liquétiées : les 3 - Vements de contraction de l'estomac contribuent beaucoup a les faire ainsi descendre Jusqu'à Cette ouverture qui leur livre une tin passage ct les laisse arriver dans l'intestin,
Suivant les âÂgeset les Personnes, li transformation, de la masse alimenture en chyime se fait en un temps qui vai de trois à cinq heures.
Avant de laisser l'estomac, disons que l’ubus des boissons alcooliques a Pour effet d'y causer des ulcérations,d'y détruire
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les glandes qui sécrétent le sue gastrique. On voit quels troubles digestifs peuvent en résulter,
TROISIÈME DEGRÉ: digestion tatestiaute. Quand la masse alimentaire (chyme) a pénétré dans la partie de lintes: tin gréle (ge, 9, 8, p. 21) appelée duodénum, la bile et le sue pancréatique sont déversés sur elle par le foie et le pancréas (42. 9, 9 et 10), et la liquéfient encore davantags L'une et l'autre de ces sécrétions ont en outre une action spécinle : le sue pancréatique acheve la transformation, commencée par la salive, des matières amylacées en glucose ; de plus, ce méme sue pancréatique, joint à la bile, émulsionne les corps gras, c'est-à-dire les transtorme en une sorte de savon: la muqueuse intestinale sécréte aussi par les follieules (p.22) un liquide spécial qui joint son action aux deux autres, Sons Pintluence .e ces agents, le chyvime se transforme en un diquide blanc, que l'on nonune € le, Ce dernier continue à par-
courir le canal intestinal, soit pour s'élaborr davantage, en
se séparant de plus en plus des substances fmpropres à la nutrition et qui doivent étre rejetées (la digestion intestinale ou chyliication consiste précisément dans la production du chyle ct sa séparation davec les matières non utilisables par l'économie), soit pour être absorbé par les r{losités où poils, lestinés à exercer cette absorption, que lon voit daus lintestin. Les vaisseaux chyliferes, qui aboutissent à ces villosités, recoivent ces sues nutritifs et les versent dans la masse du
SUD, ORGANES DE LA DIGESTION DANS LA SÉRIE ANIMALE
La digestion, telle que nous venons de l'exposer, est celle de l'espèce humaine, Il sera sans doute intéressant, avant de laisser ce chapitre important, de nous rendre cempte des modifications de l'appareil digestif dans quelques groupes de la série animale,
En général, chez les Mammifères, l'estomac est simple et ressemble assez à celui de l'Homme. Néanmoins on dit communément qu'ilya quatre estomacs chez Îles ruminants
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(ben fl chevre, lion ton, chan ia cte.) Mas un eXanen attentif 0 Smontre que cette ‘disposition Particulitre résulte seulement de la complicn-
tion plus ccentuée des divisions que l'on l'éconnaît «dans l'estomac de l'Homme,
La dtise (Fig, 10, 4) est un réservoir où les ruminants accuinulent les aliments qu'ils prennent en grande quanti-
Fig. 10.—Estomac de ruminant (Mouton), té ; la surface intérieure de cet organe est revètue d'une peau épaisse qui empéche les herbes graines, ete. qui S'y amassent, de la blesser, Le bonnet (e) reço t partiellement la nourriture accumulée dans Ja panse, et la moule pen à peu sous ln forme de pelotes (c) qui reviennent successivement à la bouche, où elles sont de nouveau mâchées et imbibées de salive : c'est là ce que lon appelle ruinination. On Comprend que la nourriture végétale ‘de ces animaux, étant plus difficile à assimiler, requiert une élaborat'on plus longue, Les aliments, après avoir été de nouveau Mächés et avalés, descendent dans le feuillet (d), ainsi nommé à cause des plis, ressemblant aux feuillets d'un livre, que l'on voit dans son intérieur. Cest dans cet organe ile Se commence la digestion stomacale des ruminants. Du feuillet, les aliments passent dans la cœillette (e) qui répond à la partie de l'estomac humain la plus voisine du pylore—Tl est à remarquer que les boissons et les aliments moitié liqui- ‘les,par une disposition spéciale,ne pénètrent ni dans la panse, ni dans le bonnet, mais se rendent directement au feuillet et ‘dans la caillette,
Fig. 10.—B—4, @sophage ;—25, ler estomac ou panse divisée en deux compartir ts ;—e, 2% estomne vu bonnet ;--d, 3e estomac ou feuillet ;-—+, 4e estomac vu “acte ;—f, Cotnmencement du duodénum. Les quatre estomacs sont ouverts et l’ou “2 voit l’intérieur, ,
—C—Pelote alimentaire qui de l'estomac remonte à la bouche de l'animal l'our y étre m'fchée de nouveau, *
Chez la plupart des Oiseaux, on trouve un triple estomac (Fig.
11), qui se compose du jabot, du ventricule succenturié, et du gésier,
Les Insectes présentent ordinairement la même disposition d'un
; estomac triple (Fig. 12), qui comprend le jubot, le gésier et Testomac proprement dit, Du reste cet appareil digestif peut varier suivant les divers états de l’insecte, Il ya tel coléoptére (Hydrophile), par exemple, dont la larve est eurnivore et possède un canal dices-
Fig.11.- Appareil digestif de lu Poule.tif peu étendu, tandis que l'insecte
parfait, se nourrissant de substances végétales, x le canal digestif bien pius considérable. .
Chez beaucoup de Poissons et de teptiles, l'estomac se confond presque avec l’œsophage, ou bien, il a la forme d'un fuseau, d'une poire, etc.
Enfin, pour descendre jusqu'aux derniers échelons de la série animale, il existe des animaux dont le système
Fig.12—Triplecs-digestif differe grande-
tomaedu Carebe,in- Fix. 13.— Appareil «isecte carnivore, ment de ce que nous à- gestif de l’Abeille.
Fig. 11;—a, partie inférieure de l’æsophage ;-—h, jabot ;—e, ventricule sucecnturié ;--d, gésier ;—e, 8a paroi musculaire ;ÿ—, duvdénum ;—h, intestin gréle ;—1, ï, les deux cœcums ;—/, commencement du gros intestin ;--m, foie rejeté à gauche : —n, Vésicule biliaire du foie ;—o, pancréas.
Fig. 12.—1, jabot ;--2, gésier ;—3, estomac propre, couvert d'appendices gnstriques.
Fig. 13--a, tête et bouche ; —?, glandes salivaires ;—r,æsophage ;—+, jabot ; —h, estomac ;— k, canaux de Malpighi ; —/, glande anale sécrétant le venin.
vons exposé jusqu'ici. Par exemp'e, “chez certaines mé.luses, NOMCES à cause de cela rhizostomes, l'orifice digestif est multiplest chacun : dd ss ouvertures est située à l'extrémité d'appendices en forme de racines, par le moyen desquels se fait la succion des aliments. Dans d'autres animaux plus simples encore, teis que les éponges, certains infusoires, les foraminifères, ete. il n'ya plus de cavité digestive proprement dite: il peut même arriver qu'il n'y ait pas d’oritice spécial pour l'entrée des aliments. Ceux-ci sont alors absorbés par simple endosmose où introduits tantôt Par ur: point ‘lu corps, tant it Par un autre.” (P. Gervais.) (*,
DE LA CIRCULATION
Il est utile de se rappeler ici que nons étudions les fonctions de nutrition, qui ont pour but de fournir à l'animal les
substances dont il a besoin Pour le maintien de son activité Vitale, Par Ja digestion, nous venons de le voir, il extrait des aliments les matériaux qui lui permettront de s'accroitre ou du moins de réparer la dépense Occasionnée dans sa substance par l'exercice de la vie. Ces matériaux, transformés où * éaborés par l'action tour à tour mécanique et chimique de divers organes, et devenus propres à être assimilés, c'est-àdire à faire partie de la substance même de l'animal, nous ve. uons de les voir reçus par les vaisseaux chylifères (page 26) ct versés par eux dans Ja masse du SANG, C'est Je sang qui Va maintenant les distribuer dans toutes les parties du COrPS : Car ce liquide précieux, que l'on à pu appeler “ cha?r coulante,” loin d'être immobile, est au contraire soumis à un
(®) Médunes : êtres qui ont la forme d’une ombrelle, d'où descendent dés prolongements au milieu desquels est la bouche çu qui eux-mêmes sont pourvus de petits orifices remplissant chacun le rôle de la bouche. —Jnfussires : animaleules inicroscopiques, que l’on rencontre dans les substances organiques en décomposition et dans les eaux où elles Pourrissent,—Foruminiféres ? &nimaux pourvus crdinairement d’une enveloppe Culcaire, qui les fait ressembler beaucoup à des coquilles de très petits mollusques. La craie est constituée presque entièrement de débris de «es enveloppes.
monvemené rapide qui sans cesse l'emport: du cœur, par les urtères, à tous les organes, et le ramène au eur, par les re. es, de tous ces organes.
La CIRCULATION est cette marche du sang qui parcourt tout le corps, et revient à son point de départ pour reprendre encore sa course,
Pour donner une idée suffisamment complète de cette importante fonction, nous étudicrons, dans les articles suivants, le seny, le cœur, les artères les reines, en donnant à mesure quelques détails sur le mécanisme de la circulation.
LE SANG
.ucun des liquides de l'économie animale n'a plus d'im-
portance que le sang, dont la masse est la plus considérable, et dont le rôle est de premier ordre puisqu'il fournit à tous les organes les matériaux dont ils ont besoin, Il est absolument indispensable au soutien «le la vie : quand l'animal, par une cause quelconque, s'en voit enlever une quantité notable, il perd rapidement toute vigueur, tombe en syncope et meurt bientôt. On à pu espérer autrefois qu'il serait possible, dans ces cas désespérés, de conserver la vie au moyen de la tranxfusion du sung, opération qui consiste à mettre en communication les veinss du malade avec celles d’un où de plusieurs individus en senté : mais les expériences de cette nature n'ont pas donné tous les résultats que lon en attendait, et l'on n dû y renoncer à peu près entièrement.
Le sang, chez l'Homme et la plupart des Vertébrés, est un fluide d’une belle couleur rouge, un peu visqueux et de saveur légèrement salée. Le sang ie Invertébrés est de diverses nuances, depuis l'incolore jusqu’au blane (excepté chez ls Annélides, sangsues, lombrics ou vers de terre, cte., où il est rouge). Il est facile de voir par Ià pourquoi l'on partage quelquefois le règne animal en deux sections, les “ animaux à sang rouge,” et les “animaux à sang blanc.” Ajoutons que sa température est berucoup plus élevee chez les Mammifères et les Oiseaux, que dans les autres classes d'animaux. Chez
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l'Homme, la masse du sang st estimée du 5e au Se du poils total du corps,
La partie liquide du sang, désignée sous Je nom de p'isive, est à peu près incolore ct Comprend le séron et une faible proportion de fibrine. Le sér un, c'est de l’eau contenant en dissolution d'abord les divers Principes qui constituent les orvanes eux-mêmes de l'animal, et, en outre, des matières wrasses, de [a glucose, des substances salines, c'est.àdire tous les CoMposés qu'y ont introduits Jus absorptions alinentaire, respiratoire où de la peau : et la médecine ne manque pas de se servir de ces différentes voies pour faire agir à l'intérieur, au moyen de la circulation du Sang, certains remèdes jugés nécessaires. — I] Ya aussi des wuz dans le Sang : ce sont principalement l'oxygène, dans le Sing pur ou artériel, et l'acide carbonique, dans le SANT noir où des veines,
La partie solide da Sig Se Compose de nombreux corpuscules microscopiques, que la partie liquide entraine dans St Course à travers l'orgnuisine : ce sont les wlobules SERNgUi as, les globules bancs et les globulins.
GLOBULES SANGUINXS ou ROUGES, — Le Microscope ons montre ces corpuscules sous la forme de disques aplatis. (Fig.14) de forme circulaire dans certains animaux, elliptique
Fig. 14.— Globules qu sang.
chez d'autres. Le plus grand nombre des Mammifé-
Fig. 14, —a, glotules circulaires du SANS humain, sous différents aspects :—}, globules elliptiques (Chamcau) ;—e et 4, id, COixaux) ;—.,id. (Grenouille), vus de côté ;—f, id. (Prote €) 3—g id. (Salamandre), membrane extérieure déchirée ;—4, id. (Lamprore) 3 5 id. CHomard) ;—k, id. (Limace) ;—1, globules blancs du sarg de l'Homme,
res out Jes globules circulaires : les (Chamennx, les Oiseaux, les Reptiles et la plupart des Poissons les ont de for. me elliptique, Ils sont si petits, qu'un millimètre cube de sang en contient ordinairement cinq ou six millions.
Ces globules sont de la nature des cellules, et l'on peut y distinguer, surtout dans le premier âge, la membrane enveloppe et le noyau.
Chez l'Homme en santé, il y a environ 140 grammes de globules sur 1000 grammes de sang, et 120 chez la Femme. Cette proportion tombe-t-elle à 110, 100, 80 et surtont à 60 gr., il en résulte l'espèce d'anéinie appelée chlorose, que l’on traite par une bonne hygiène, par les toniques amers et par le fer sous toutes les formes,
La couleur ronge du sang est due aux globules sanguins, dont l'hématineest la matière colorante. L'action de l'oxygène, qui s'exerce dans les poumons, donne à ces globules la t'inte vermoille qui distingue le sang après qu'il s'y est purifié au contact d'un air pui.
Cette question des globules du sang a son importance en médecine légale. Même lorsqu'ils sont desséchés depuis longtemps, il est facile de leur rendre leur forme primitive. et alors, par l'examen de leur forme et de leur diamètre, on peut reconnaître si le sang que l’on étudie provient d’un Homme, d'un Oiseau, ete.
GLOBULES BLANCS.— Le sang des Vertéhrés renferme, outre les globules rouges qui lui donnent sa couleur, une quantité moins considérable de globules blarics, nommés aussi leucocytes (Fig. 14, l). Il n’y en a que 8 ou 9000 dans un millimètre cube de sang. Le plus souvent ils sont fixés à la paroi des vaisseaux capillaires, et on ne les voit que de temps en temps se inêler aux globules ordinaires. On les trouve aussi dans la lymphe (humeur transparente qui circule dans ce rtains raisseaux).
GLOBULINS, —Ceux-ci sont encore moins nombreux que les globules blancs ; leur diamètre est d'environ un quatrecentième de millimètre.
Le sang, lorsqu'il à étét'ré d'une artère où d'une veine, ne tarde pas à se “coaguler” : en d'antres termes, la fibrine qu'il contient, substince très “eoignlable”, deseen: bientôt au fond du liquide, entraînant avec ele les globules, et le tont forlne une masse appelée eaillot, Le reste est le sérum, c'est.à-dire de l'eau tenant en dissolution l'allumine et les substances salines,— Le Sang se maintient plus longtemps liquide quand où lui enlève sa fibrine, comme font, par exemple, les charentiers qui battent Je sang du porc qu'ils ont saiuné: la fibrine s'attache alors aux baguettes ou ax doigts avec lesquels ils ont agité le sang,
Le sang des veines est de couleur rouge-brune,parce qu'il possède moins de globules et d'oxygène, Il ne reprend le beau rouvevermeil qu'à son passage dans les poumons au contact de l'air,
LE CŒUR
Le sang ne pourrait exécuter son mouvement circulatoire
Fig. 15.—Le cœur de l'Homme,
Fig. 15.--A ,ventricule droit s-B,ventricule gauche;--C,oreillette droite; oreil. lette gauche ;--E,artère aorte ;--F,artère pulinonaire ;-G,trone brachio-céphalique de l’aorte,se bifurquant en l'artère sous-clavière droite (1) et l'artère carotide primitive droite ;--H,urtères carotides primitives droite et gauche ;—K,veine cave supérieure ; —L, veines pulmonaires,
si un motenr quelconque n'agissait sur sa masse, C'est la cour qui est chargé de lui donner ectte impulsion,
Le GŒEUR est nn organe creux, mnscukire et contruetile, avant la forme d'un cône légèrement aplati Chez l'Hon ne et les animaux supérieurs, il est situ dans la poitrin:, entre les deux poumons : sa ponte est dirigis en has et en avant, un peu plus à ganche qu'à droite, ILest à nou prés de ls grosseur du poings, Une membrane séreuse, no aim: p'rictre de, et composée de deux fenillets, l'enveloÿprs et le sépare ainsi des organes voisins, Cette mambrane et de nombreux troncs d'urtéres et de veines le maintiennent dans sa position,
Une cloison musculaire partage le cœur, dans le sens de su longueur, eñ deux moi. tiés à peu près 6 ales et indépeudantes l'une de l'autre ; chacune de ces parties pourrait à Ja risueur être considérée CORIME Un CŒUT proprement dit, par la foneticn distincte qu'elle esere.
Le côté droit contient du sang veineux : et le côté gauche du sang artériel.
De plus, chacune de ces moitiés est séparée jar une cloison transversale
Fig. 16.—Le cœur humain coupé verticale- : FRE ment ; ses quatre cavités. qui la divise en deux cavités superposées, On voit «one qu'il y a dans le cœur, au moins chez les Mammifères et les Oiseaux, q'iatre cavités, dont
les supérieures sont nommées OREILLETTES, et les inférieures
Fig. 16.—A, ventricule droit ;—B, ventricule gauche ;—C, orcillette droite ; —D, oreillette gauche ;—E, orifice auriculo-ventriculaire droit et valvute trieusnide ; —F, orifice auriculo-ventrieulaire gauche et valvale mitrale ;— 4, orifice «de l'artère pulmonaire et ses valvules sigmoïdes ;—JL, orifice de l’artère aorte et ses valvules sigmoides ;—[, veine cave inférieure ;—K, veine cave supérieure ;—L, L, orifices des veines pulmonaires,
VENTREULES Entre l'argilletts et le ventriente qui Ini eorrese pond, se trot ve une OUVerture, aopelée of riee erientonentrs culuiire, munie d'une sr membranense : du Côté droit, c'est la vaivule lricuspile Où À trois P tes : du eût gauuch:,
c'est la valva'e neitrule où à deux pointes (:n forme de mitre),
Dans l'oreillette droite arrivant ‘a pr 40e ai périeu re (lis 16, K) et li reine eiqre inférieure (4 1): et dans l'oreiilette gauche, les reines Dubinnauipes (L, L) droites et gate ches,
Du ventriente droit sort l'ertère palinon ire (G), et du Veatricule ganehe Lertore ve nt (I).
les cavités du cœur présentent de nombreuses anfractuo. Sités, qui sont dues à la Saillie de faisceaux musculaires dirie ués en tons sens, Et méme, dans los Ventricules, ees faisceau x forment de véritables colonnes choranes, allant d'un point à l'autre des parois.
A simple vne (Fig. 16), on remarque que les parois des oreillettes sont moins épaisses que celles des Ventrienles : pos dernières, ayant en effet une pression plus considérable à exercer, eXivent des parois plus résistuntes. Où voit aussi qu'il y « une difiérence, à cet égard, en favenr du Veutrisule ginoh (B), chargé de projeter le liquide sanguin dans tou l'organisme tundis que le ventrieule droit ne fait que le diriger vers les pon- Mons, et n'a pas à proluire un: Drassion a 'tssi Coisi Lérable, — L'Artiste divin n'a négligé aucun détail !
Le cœur est le siège de MotVements, qui s'exercont ind”. pendamment de la volonté, mais non dus Hapressions morales et des sensations, qui les influencent sans tesse, Ces mouve- IMénts consistent dans là dilatation (diustole) et la Contraction (eyslole) de ses cavités, Pendant la dilatation, ces cavités « remplissent de sans, que là contraction en chasse à instant, Ce liquide est apporté aux oreillette; par les veines pulmonui. res et par les veines caves supérieure et inférieure ; les oreillut. tes, après avoir reeu le floi sang'iin, se Contractent simultanment et le sang se précipite dans les Veutricales par les orifis<
auriculo-ventriculaires ; alors, à leur tour, les ventricules se contractent en même temps, et lancent le sang dan: l'artère pulmonaire et l'artère aorte, Comme on le voit, les cavités sue périeures et les cavités inférieures se contructent ou se dilntent toujours alternativement, On voit aussi que, dans la dilatation, le cœvr agit comme pompe aspirante ; et, au contraire, comme pompe foulunte pendant la contraction. —Il arrive pare fois que le cœur cesse de fonctionner, sous l'influence d une grande émotion ou d'une excessive faiblesse, Le cervean ne recevant plus alors de sang, toutes les fonctions qui en dépendent se trouvent momentanément suspendues, C'est la syncope ou l'évunouissement, .
Pendant la contraction des ventricules, la forme dn cœur se modifie, son dinmètre transversal devient plus gran et sa pointe vient heurter la paroi antérieure de la poitrine : ce choc détermine un bruit sourd que l’on perçoit en appliquant l'oreille sur la poitrine ; puis, après exviron une demi-seconde, on entend un bruit plus clair, qui correspond avec la dilatation ventrieulaire, Cette alternance de contraction et de dilatation, voilà ce qui constitue le rythme du cœur et les battements que l’on peut entendre et sentir, à intervalles réguliers, à travers Jes parois de la poitrine. Le nombre de ces battements détermine celui des pulsations (dans les artères.) Chez l'Homme adulte, on en compte en moyenne de 70 à 75 par minute ; il y en a bien davantage chez les enfants (115 à 130 durant la premitre année), et chez les Oiseaux, qui en ont jusqu'à 140, Les Poissons n'en ont pas plus de 20 à 24, L'état de santé et diverses autres eirconstances font encore varier le nombre des pulsatiuns : jar exemple, il augmente à mesure qu'on s'élève au-dessus du niveau de la mer, (A une altitude de 4000 mètres, on a constaté le nombre de 110.)
LES ARTÈRES
Le sang, projeté par le ventricule droit dans les poumons, pour s'y purifier au contact de l'air, revient au cœur par l'oreillette gauche, d'où il passe dans le ventricule du même côté : de
ce dernier il est lancé avec force dans les différents organes du corps. Les vaisseaux qui ont pour fonction de distribuer ainsi le sang dans tout l'organisme, sont désignés sous le non d’an. VÈRES (mot qui signitie : conservant l'air 5 autrefois, en effet, on pensait qne cvs enduits sont remplis d'air durant Ja vie, parce qu'après la mort on les trouve presque toujours vides de sang),
Trois tuniques membranenses composent les parois de ces aisseanx ; la tunique médiane est élastique et musculeuse, ce qui donne aux artères une élasticité telle qu'elles conservent leur forme même vides, et qu'elles peuvent, sans se rompre, se dilater à chaque contraction du cœur qui leur fournit un nouveau flot de sans, et revenir aussitôt à leur premier état, Dans les artères assez fortes, celles surtout qui sont adossées à surface résistante, comme au poignet et aux temnes, on
une
sent parfaitement sous la pression du duigt ce choc du sang, qui Cor-
respond à chaque battement du cœur et que l'on nomme {e pouls, À mesure que ces vaisseaux se ramnifient et que leurs divisions deviennent plus petites, cette force d'impulsion du #oUrant sanguin diminue aussi, au point que le cours en de. vient continu dans les vaisseaux capillaires (dernières ramifications des artères),
Eu général, plus elles s’éloignent du cœur,plus les artères se ramitient sans cesse, à la facon des branches d’un arbre qui envoient, dans toutes les directions, des lameaux de plus en plus nombreux et se subdivisant à l'infini,
Il y a deux sortes d'artères : les unes, à sang rouge, appartiennent à la circulation générale ; les autres, chargées de sang noir, appartiennent à la circulation pulmonaire (nommée aussi : petite circulation) et conduisent le sang du cœur aux poumons,
— Les artères à sang rouge, qui Parcourent toutes les parties du corps, composent le SYSTÈME AORTIQUE,
Voici (*) les principales divisions de ce système,
[*] D’après l’abbé E.-C., Eléments d'histoire naturelle,
10 L'urtère «rte, (Fig, 15, E et G) là plus grosse du corps humain, Elle part du ventricule gauche, monte vers la base du cou, se recourbe en crosse, passe en arrière du cœur, et four. nit les troncs principaux conduisant dans les organes et Îles membres situés au-dessous du cœur,
À £a sortie du cœur, l'aorte est pourvue d'une soupape ou valvule siymoide (Fig. 16, H) qui empéche le sang de revemr all Cœur,
20 Les artères curotides, qui montent le long des côtés du cou et distribuent le sang à latète, Deux de leurs divisions passent sur les tempes et portent le nom d'urtères terre
rules,
50 Les «artères sous-clurières passent sous la elavicule, et continuent le long du bras, où on leur donne le nom de bre chiales, Sur l'avant-bras, les artères brachides se partagent en deux branches : l'urtère cubitule et L'ortore subie, C'est sur l'artère radiale que l’on a coutume de tâter le pouls,
40 Les wrtères intercostules, se répandant en grand nome bre entre les côtes.
50 L’urtère culidque, qui se rend à l'estomac, au foie et À la rate,
6o Les artères rénales, alimentant les reins,
To Les artères mésentériques qui se ramitient dans le mésentère (portion du péritoine qui soutient l'intestin gréle) et dans les intestins,
80 Les «rtères iliuques qui conduisent le sang dans Les membres inférieurs, Dans les cuisses, elles portent le nom de Jémorules ; et dans les jambes, celui de /ibiules ou de péroniè. res, Suivant qu’elles descendent le long de l'os normé “tibia” ou de celui que l'on appelle “péron:”, Les artères tiblaies soi. postérisures où antérieures, passant en arrière ou en avant du tibia, L’atire pédieuse est le prolongement de cette dernière dans le pied,
Le tableau suivant permet d'embrasser d’un coup d'æil l’ensemble des artères à sang rouge, qui composent le SYSTÈME ARTÉRIEL où AORTIQUE :
fearotides, temporales,
ts cubitales, sous-clavitres, brachiales, f tadiales,
intercostales,
e eliaque, rénales, mésentériques,
AORTE
péronières, ilinques fémorales, tibiales postérieures, tibiales antérieures, pélienses,
Les artères sont pour li plupart enfoncées dans les tissus, et c'est très henreux : car les blessures des artéres sont difficiles à guérir, à cause de l'élasticité de Ja tunique moyente, qui fait “carter les bords de la plaie, Comme je Courant sanguin des artères vient du cœur, il est évident qe, pour arrêter le san dans une hémorragie de l'un de ces Vaisseau, il faut presser l'artère blessée du eôté Le plus rapproché du e EU Le pipi ee He est une tumeur remplie de sang, ui provient de la dilatue tion on de la rupture d'une artcre,
Vaisseu ur capillaires Le sing artériel doit revenir au cur, pour que là cireulation soit complète, Ce mouvement de retour s'effectuera par les veines, Mais, atparavant, il funt que le liquide précieux, chaugé des sues nutritifs qu'ila pr Us des vaisseaux chyliferes (pg. 26}, laisse dans l'organisme ve. substances qu'il à mission de lui distribuer. Cette fonction ‘ssentielle s'accomplit par le Moyen des vaisseaux capillaires, —Ces vaisseaux, d’un très petit diamètre, réunissent les der- RATES nières ramifications des artéres aux pe. 119 vue A tits rameaux qui forment le commence.
, J# ment du Système veineux, Ils sont extrêémement hombreux, tellement qu'il n'est guère possible d'enfonecr ja pointe d’une aiguille dans une Partie queleonque du corps sans en blesser plusieurs centaines, JIs ne sont Pas disposés en ra.
EAUX, comme les artères ou les veines :
mais ils forment, entre les extrémités de ces deux espèces de conduits du sang, une sorte de réseau, Comparable aux mailles d’un filet.
Fig. 17.—Portion de tissu, dans laquelle on 9perçeit le réseau des vaisseaux c2billuires et les globules sangains qui circulent dans l'intérieur de ces Vaisseaux.
Pendant le passage du courant sanguin dans le système capillaire, s'opère la distribution aux divers tissus des principes nutritifs: l'oavyène, dont les slobu'es s'étaient chargés dans les poumons aa contact de l'air, sert à une sorte de combustion des principes carbonés : de ces deux fonctions résultent dans les organes la nutrition et la chaleur. En échange de ses prineises constituants dont il alimente les diflérents organes, le
sang emporte les déchets dont la présence serait nuisible à Péconomie ; la respiration pulmonaire l'en débarrassera plus tard, —A son entrée dans les vaisseaux eapilluires, le sang était d’un rouge éclatant, grâce à sa richesse en oxygène ; lorsqu'il en sort, il est devenu noirâtre À cause de l'exeës d'acide earbonique qu'il contient à présent.
LES VEINES
Le sang, à sa sortie du système artériel, est privé d’une grande partie de ses principes constituants : il faut qu'il revienue en puiser de nonveaux à leurs sources. Les conduits qui le ramènent au cœur, de toutes les parties du corps, sont les YEINES. On désigne par ce nom “ des vaisseaux blancs, minces, s'affaissant sur eux-mêmes lorsqu'ils sont vides, et se cicatrisant facilement quand on les a blessés. ? (Zoologie par F.dJ.) Les parvis des veines, comme celles des artères, sont formées de trois tuniques superposées. Remarquons encore que les veines sont d’un plus fort volume et en plus grand nombre que les ar‘ères ; elles sont, en outre, situces plus superficiellement, Quoique très peu élastiques, elles sont extensibles ; leurs dilatations trop considérables et persistant sur certains points portent le nom de vurices.Ces engorgements des veines s’observent principalement sur les jambes des personnes obligées par leur profession à rester longtemps debout, parce qu'alors la pesanteur agit beaucoup plus sur le sang des veines et en ralentit le cours, qui d'ailleurs s’eftectue toujours avec moins de rapidité que dans.les artères,
Le sang se ment dans les veines surtout par suite de l’im-
pulsion qu’il a reçue du cœur et qui l'a POussE d'abord dans les artères, 11 faut ajouter que Jes Mouvements de dilatation de l'orvillette et du ventricule du côté droit du cœur, font l'oftice de pompe aspirante et aident ainsi à li marche du courant sanguin, Dans la Partie supérienre du corps, la pesanteur fivotise encore la marche du sang vers le Cœur, Quant aux veines situées au-dessous de cet organe, une disposition nartieulière sonstrait en une bonne mesure Je courant sanguin à ceite influence de la pesanteur : des replis de la membrane interne des veines, nommés valvules dont, l'ouvertüire est du côté «lu cœur, fournissent au sans des points d'appui, qui l'empéchent de reculer dans sa marche, c'est à-dire de redescendre —_On trou ve des valvules dans la plupart des veines, .
Les veines pulmonaires, au non) bre de quatre, sont les seules qui contiennent du sang rouge : elles raménent au cœur le sans purifié Par son passase dañs les poumons,
Les autres veines, qui portent du
Fig.18.—Une veine de Ra sang noir, forment le syslème veineur, deur naturelle, ouverte pour &
laisser voir les valvules. qui se compose de deux grouÿes : celui de la reine Cuve supérieure, et celui de là veine cave inférieure, Toutes les veines se rendent À l’un ou à l'autre de ces troncs principaux : celles de la tête, des bras et de la poitrine ‘boutissent à la veine cave supérieure ; celles des régions inférieures du corps se réunissent toutes à Ja veiue cave inférieure.
Ces deux troncs principaux se déchargent dans l'oreillette droite du cœur (Fig, 16, K. et I),
Le tableau (*) suivant contient l’ensemble des veines les plus importantes :
ee (*) Eléments d'histoire naturelle, par l'abbé E. C.
Veines jugulaires ou du con
Veines sous-clavières VEINE CAVE SUPÉRIEURE, Veines intercostales
Veine porte Veines 1liaqnes
VEINE CAVE INFÉRIEURE
Une portion remarquable de Pappareil veineux, c’est le système de da veine porte. Il comprend les veines des intestins, de l'estomac et de In rate, qui se réunissent en un seul conduit, au-dessous du foie : pénétrant ensuite dans cet orgnne, elles s'y ratilient à la facon des artères ; le sang se débarrusse alors de la bile, prend une quantité notable de prineipes suerés, puis il sort, par un petit nombre de vaisseaux veineux, et va se jeter dans la veine cave inférieure,
Avant d'arriver au eau, le sang veineux recoit les substunces nutritives, produits de Ta disestion, qui réparent les pertes qu'il a subies dans sa course à travers tous les organes, et, en outte, les principes restés sans emploi dans les organes. ainsi qu'une partie de sa masse que les veines n'ont pu reprendre : en d'uutres termes, les rarssecur ehyliferes lai apportent le chyle (pur. 200 et les LLÉSSCILE lpinphotiques lüi apportent la lyniphe (que nous étudierons bientôt}. C'est dans les veines sous-clavières (qui longent les clavieules) que s'opère ee transvasement, Les sous-clavières conduisent le sang, déjà partiellement réénéré, à la veine cuve supérieure, par laquelle il est enfinamené à l'oreillette droite du cœur,
Nous venons de mentionner une partie de là masse du sang que le système veineux n'a pu recueillir daus son passage à travers les organes, et qui lui revient par les ecigserir lipinphatiques. TA part le système vasculaire que nous avons étudié, il y en a done un autre qui Jui aide à rendre la circulation complete,
Les éléments anatomiques, fibres, cellules, éte., ne sont pas en contact direct avec le sung, mais sont plongés dans un liquide qui remplit tous les interstices et se trouve dans tous les tissus du corps. On donne le nom de LYMPHE tee liquide, qui est de su nature transparent et jaunatre, mais auquel il se
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inéle souvent des Corpuscules wraisseux ou des globules san S'UILS, ce qui lui donne nne couleur blanchâtre Où l'oste, C’est dans la lvuiphe 2/1 5 dépens que” vivent Jes
Ciéionts anato: Hyeres du cor . Le sun artériel entretiens ce li-
LA quide,en suintant à travers les parois des vais AUX capillaires
qui le traversent : il ÿ lisse nne part de sa mass et prend en cchange une partie du liquide où il Pise, partis qui s'engaue ensuite dans 118 Viines avec Le Courant sanguin. Cet éehance, à travers les parois des capillaires, suflirait à ka lonene pour renonvelcr le milieu lvinphatique : loitefois, il y à des VUisseunx, ADP Doi pont à iqrres, tj ui ont peur fonction d'operer ce renouvellement de Le ou plus SRE et plus complète,
La composition de Ja lv: Mphie rossemble lou Acoup à eclle du
Sang; ile est surtrat euractrises par labsense Presque (otale
gobales rouues, Par coûtre, les globuies Lines abondent dans la ivinphe, ainsi que ls corpnseutes er ‘ISSeUX, Comine Île “un, la lvmphe se Cougule an contact de l'air ét se sépare en Caillôt et en sérum.
Le rôle de la 1 mphe est le premitre ln oortan ce puisque. ülhsi que nous l'avons dit, chaque élément du CTps V puise su, nourriture el y verse : ses déchets orvas niques, Une fois cettu fonction sue lie, la partie de Ju linphe qui n'a Pis péné-
tré dans les vaisseaux apillaires pour retourner au cœur par les veines, s'engage dans les viser EX LYMPHATIQUES qui y conduiront évalement.
Les Vaissunx lmphatiques Fig. 19) qu o!1 &ppre le iLttssi Valsse “x blancs, sont trés délits et Wanspiients où blanchätres, Hs sont en nombre (rés consid.
rable, Leur apparences bosseiés provient des ubrales qui etpéchent ka lymphe de reculer dans son parcours, Couine des autres vaisseaux, leur Pirois sort
Fix. 19,— Vaisseau Iym- aussi formées de trois tuniques sUperbhatique. (Celui de re droite est ouvert.) postes,
La circulation, durs les V&isS CU lFinphatiqnes, se fait
plus lentement que celle dn sang dans les veines. Il en ré-ulte ue les tempéraments dits lymphatiques, ou la cireulation lymphatique est plus développée, sont moins actifs que les tempéruments sanguins.
Les vaisseaux lymphatiques de tous les organes viennent “boutir à deux trones principaux,le canal fhorucique etlegrun/ ruisseau lymphatique droit. Celui-ci, qui est ordinairement très court,débouche dans la veine sous-clavière droite,après avoir reçu la lymyphe du côté droit de la tête et du tronc, et du bras droit, La lymphe de toutes les autres parties du corps arrive au eaual thoracique, situé sur le côté gauche de la colonne vertébrale, qui la déverse dans la veine sous-elavière gauche, —Comme on le voit, la lymphe vient se mêler au eonrant sanguin des veines avant qn'il soitarrivé au cœur.
Les vaisseaux lymphatiques traversent, en eertains points assez nombrenx, de petits organes appelés ganglions lipraphua'iques, dont la grosseur varie entre celle d’un grain de millet et
selle d'une petite amande. La lymyhe se répand à l'intérieur de ees organes,et y subit une élaboration : là se forment ou se perfectionnent les globules blancs (/eucocytes) du sang et de la lymphe.
THÉORIE DE LA CIRCULATION
Après lé étude que nous venons de faire des différents organes de l'appareil cireulatoire, il nous sera maintenant facile de comprendre parfaitement le mécanisme de cette impuitante fonction de la circulation du sang. L'aperçu général que nous allons en présenter ici, ne sera d’ailleurs que le résumé des notions que nous avons dejà données à mesure que nous traitions des différentes parties de l'appareil de la cireulation.
La gravure ei-contre est la représentation théorique de la circulation du sang chez les Mammifères et les Oiseaux, En
nan ee , donner l'explication suffit an but que nous
+ . , . ‘11 HOUS Proposons, = Jin !, SON supposés Jes 2v4/euyr ctpril
1, res du Poitou: après Sy ctre punifié au contact de l'air amené par Ja respiration, le sang, devenu d'une belle couleur rouge vrice à l'oxygène dont il S'y est char, descend au CE pt (lisuré par le cercle du tuiliex) pur les lies pubinoiur- FENTE EN de il pénètre dans l'oreillette que qui le ch ss: dans le soutpieiut, eneh:,g: elui-ci, en se Contractant avoue force, le lance dans les urtéres, he, qui le conduisent dans toutes les parties An SDS pour les nourrir : c'est en Ptssant par les OTPRPTETNE 11} leires 1 que le courant Sant opère cette Hütrition en distribuant los M ériaux nutritifs produits pur Ia Ligsstion, et prend, en échange de SON OXVgène, de l'aide carbonique : ce Qui le rend noiratrs (il parait blen à travers In peau) ét désormais impropre À l'entretien des tissus. Pour réparer ses pertes d'éléments nutritifs et l'oxygène, il revient Meur par les reines, « : cheinin fusant, il recoit de nouveaux
voduits de In digestion, par les VAISSCAUX chylifères et, par | = , 2 V » ? l
les “vaisseaux Imphatiques,” Jui revient là partie de sa Hrasse Qu'il n'a pas reprise par les Capilla s: de sorte qu'avant de ParVenir an cœur, sa quantité est redevenue la même qu'à son départ, Cette fois il arrive an cœur par l'oreillotte droite, b, qui le Fit aussitôt descendre dans le veutricule droite. Ce ventricule droit ousse le COUTINE sanguin dans l'erfore pulinonuire, d, qui le ramène a poumon, dans les VAISSCAUX capillaires duquel il se débarrassera de son exets d'acide carbonique, et S'oXYuèncra de DOVE, pour reprendre sa course,
On némme GRANDE CIRCULATIOX Je trajet parcouru par le sans du cœur aux orvanes, et de CCUX-CI au cœm : CÉ PETITE CIRCULATION, le t'ansport Qu sans depuis Je Cour jusqu'aux Pouons, ct des poumons an cœur,
Le pois du sang est environ le treizième du poids du COTPS © un homme de taille MOVunne peut avoir 5 où 6 pintes de sang, pesant 10 OÙ 12 livres, Cette masse de sang traver. se le ewur on 25 secondes, une, en ioins d'une minute, Le Sang fait deux révolutions complètes À travers tout l'organisme,
LA CIRCULATION DANS LA SÉRIE ANIMALE
Nous avons jusqu'ici étudié les organes et le mécanisme de la circulation tels qu'ils existent, en général, chez l'Homme, les Mammifères et les Oiseaux. Comme nons l'avons vu, leur circulation est double et complète. Mais, à mesure que l'on s'éloigne de ces classes supérieures, dans la série animale, on constate que l'appareil circulatoire se simplifie de plus en plus.
Les Batraciens (crapaud, grenouille, ete.) et les Repliles ont une circulation double, mais incomplète, et le sang rouge : leur cœur a deux oreillettes et un seul ventricule, Ce ventrieule unique reçoit le sang veineux et le sang artériel qui se mêlent ensemble. Les artères distribuent donc dans les membres un sang mélangé, dont une partie n’a pas été soumise à la circulation pulmonaire.
Chez les Poissons (Fig. 21), le sang est rouge et froid : le cœur, situé généralement sous la gorge,n’est composé que d'une
orei:lette (1) et d’un ventricule (2). La circulation y est complète, quoique simple. En effet, le sang veinzux reçu par l'oreillette passe ensuite dans le ventricule qui le pousse dans les Lranchies (ouïes) : dans ces organes, il se purifie au contact de l'air. Les artères le conduisent de là dans toutes les parties du corps, et les veines le ramènent au cœur.
Le cœur des Mollusques est com- 2 : , posé aussi d'une oreillette et d’un venre tricule ; celui des Crustacés (écrevisse, ete.) n’est formé que d’un ventricule. La circulation est pourtant complète chez ces deux classes d'animaux ; mais, ec
ee
Fig. 21.—1, oreillette : ?, ventricile ; ‘3, branchies; 4, artère aorte : 5 capillaires ; 6, veine cave.
qui difitre de ce que nous avons vu Jusqu'ici, c'est que le cœur est p'acé sur le parcours du sang artériel seulement, qu'il re. coit des poumons et des branchies, et qu’il pousse dans les di. vers organes, Îl est en outre intéressant de remarquer que, dans ces animaux, le sang (qui est incolore ou bleuûtre) ne cirexle pas tout entier dans les Vaisseaux, mais en partie se répand dans des lacunes on cavités, ce qui rend la crcvlation uoins régulière, mais ne l'empêche pas d’être complète,
Chez les Zasectes et les A ruche n tds, il n'y a plus de véritable cœur, mais un vais seau dorsal qui, par +es contractions, fait avancer le sang vers la tête ; de Ja tête, ce Courant sanguin traverse les interstices des organes, se purifie au contact des trachées on tubes respiratoires (placés sur les flancs de l’insecte ou de l'araignée), puis, une fois arrivé à Ja partie postérieure du corps, il rentre dans le vaisseau dorsal ot se dirige de nouveau vers la tête.
Fig. 22.—Cireulation de l’Insecte. Parmi les Vers, les uns n'ont pas de système cirenlatoire, les autres ont un appareil de ce genre, composé de vaisseaix qui, par leurs contractions, jouent le rôle de cœur et donnent au sang Un mouvement qui aide à sa purification, Lorsque le sang des Vers est coloré, il l’est ordinairement en rouse.
Chez les Zoophytes, on trouve encore la circulation du
sang duns les Echinodermes (Oursin, Etoile de mer, ete.) : elle s'opère par les mouvements de contraction des parois
Fig. 2 Un Névroptère du genre Sels, On voitcnale vaisseau dorsal,ct eu b le courant sanguiu latéral.
des vaisseaux, ainsi que pur une sorte de cœur que l'on v'tronve, Dans les animaux inférieurs (M'duses, l'olypes, ete), il ny a plus d'appareil chenlatoire proprement dit, Les orsanes de la cireulation ne sont pas distincts de ceux de la digestion : et, SI y à encore quelque déplacement du courant sanguin, il n'a pour cause, en général, que les mouvements du Corps.
CHAPITRE IV DE LA RESPIHRATION
Le sang est charet d'entretenir la vitalité de tous les €liments du corps de F'animal, et c'est pur sa cireulation à travers tous les oruanes qu'il remplit cette fonction essentielle Nous avons vu précédemment comment In DIGESTION prépare ies stbstances nutritives qui seront distribuées par le courant sanatuin, Mais il faut, en vutre, que le san soit constamment pourvu de gaz oxyaène, qu'il portera aussi partout et dont tous les éléments ont un besoin continuel pour l'entretien de leur vie: 1 font aussi que ie sang se débarrasse des déchets oroiniques (acide carboniq
) dont il s'est chargé durant son lon:
parcours : ce doubie résultat s'obtieat par la fonction que l'on none RESPIRATION, dont la définition suivante, donnée gén'rulement par les auteursrésumne les effets en forme scientifique :
Lu RESPIRATION ext He fonction qu 4 pour but l« lransforinution dur DTA) DOUCE Con Su!) urtériel, «au Hope ‘le l'os yyèue dela.
Chez L'He mime et quelques animaux,il y a deux voies par lesquelles l'oxvuene pénètre dans l'organisine : Les poumons et
la pean, Cette action de la peau ctant loin, surtout chez le
prender, d'avoir importance de celle des poumons pour l’en-
rée de loxyeène, nous la négiiuerons ici, pour ne nous occuper
que de Ki respiration pulmonaire, APPARTIL DE LA RESPIRATION
“appareil resplratoire, dans J'Ilomme et les animaux sue
nu là trachée.carte (KE les bronches et les prott-
inons. Nous allons dire quelques mots de chacun de ces organes,
TRACHÉE-ARTÈRE — L'air extérieur pénètre par la bouche où par les fosses nasales (Fig, 7, p. 17); mais il vaut beaucoup mieux ne le laisser entrer que par celles-ci, parce qu’'alors il n'arrive ni trop froid, ni trop sec dans les bronches, si faciles À
Fig. 23,—Cœur et appareil respiratoire, chez l'Homme, irriter, Il traverse ensuite le pharynx ou arrière-bouche, et s'engage dans le larynx, sorte d’entonnoir constitué par des cartilages qui le maintiennent toujours ouvert, puis dans la trachée-artère (Fig. 7, M N:F ig. 23, F, et Fig. 24, À) qui en est la continuation.
La trachée-artère est un tube, d’envirou quatre pouces de
Fig. 23.—A, poumon droit ; À’, poumon gauche [dont on a enlevé la partie antérieure du lobe supérieur] ;—B, cœur entouré de son péricarde 5 —C, origine de la crosse de l'aorte ;—D, artère pulmonaire ; —E, veine cave supérienre ;—F, trachée.artère 5—G, G, bronches ;--H et I, veines jugulaires externes et internes ;—K, K, veines sous-clavières ; —P, partie inférieure du sternum et cartilages costaux, coupés pour laisser voir le diaphragme, 15
longueur, qui fait suite au larynx et descend en avant de l'æsophage, Ce conduit se compose de plusieurs tissus, et d'anneaux cartilagineux qui l'empêchent de s'affuisser sur lui-méme. Mais ces anneaux sont ouverts en arrière, ce qui permet à l'œsophage de se dilater autant qu'il le faut pour opérer la
nd Lei tal es LS = = =.
Fig. 24.—La trachée-artère et les bronches.
déglutition des aliments, —A l'intérieur, la trachéc-artère est tpissée d’une muqueuse garnie de cils vibratiles, analogue à du ve'ours dont les fils seraient toujours animés d’un mouvement rapide de bas en haut : ce mouvement entratne au dehors les mucosités venant du poumon et les poussières apportées par l'air,
BRONCHES,—A sa base la trachée-artère se divise en deux forts rameaux, nommés bronches (Fig. 24, Bet C), qui se dirigent vers les poumons, Des anncaux cartilagineux complets
Fig. 24.—A, trachée-artère;—B, bronche droite se divisant en bronchioles dans le tissu pulmonaire ;—C, bronche gauche ;—D, D, principales divisions de la bronche gauche [le tissu ou parenchyme pulmonaire est enlevé].
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les maintiennent ouvertes. Arrivée dans los Poumons. chacun ne des bronches se divise et se ramifie de plus en plus, en mô. me temps que son calibre devient de plus en plis petit, A l'intérieur de ces tubes, il y a loujonrs la même muqueuse que dans la trachée.artère, Les bronch ioler, où divisions des bronches, n’ont pas de cartilages, mais seulement des fibres muscu. laires qui entourent la muqueuse, En Contractant ces fibres, nous pouvons resserrer les Pounons et en chasser à peu près Complètement les résidus de l'air aspiré,
Les dernières ramifications des rameaux bronchiques se
Fig. 25.—Alvéoles Pulmonaires. Fig. %.—Coune longitudinale d'une alvéole pulmonaire.
terminent en petits sacs *emplis d'air, nommés /obutes ou «lréoles pulmonaires (Fig. 25). Ce sont les parois de ces alvéoles qui constituent la masse pulmonaire,
La membrane qui forme la paroi de l’alvéole est mince et élastiqne ; tout autour de l’alvéole elle forme par ses replis des cavités, dont le diamètre est d'environ 9 à 10 centièmes de millimètre, Ces cavités sont nommées vésicules Pulmonai-
Fig, 25.—Chaque bosselure représente une alvéole Pulmonaire vue par le dehors.
Fig, 26.—1, membiaue de l’alvéole 5—?, épithétlium {épiderme des muqueuses] qui la tapisse 3, cavité de l’alvéole i—-4,Cavité d'une vésicule ;—0,rameau brouchique.
res (Fig. 26) : il y en a dix à vingt autour de chaque lobule ou alvéole, On comprend dans quelles énormes proportions s'accroît la surface pulmonaire baignée par l'air, grâce à ces nombreuses cavités, surface qui atteint presque deux cents mètres carrés. L'échange entre le sang et l'air inspiré n'en est que plus rapide et plus abondant,
Poumoxs.—Ce sont les principaïx organes de la respirution, Ils se présentent sous forme de masses spongieuses, de couleur rosée,
Chez l'Homme, il ÿ a deux poumons, placés dans la poitrine, protégés par les côtes et séparés par le cœur (Fig. 23, A, A”). Is ont la forme d’un eône ayant le sommet en haut ; leur surface antérieure est convexe ; mais la partie inférieure ust légèrement concave.
Le poumon droit (id., A), plus court que le poumon gauche (A”), est divisé en trois lobes ; le poumon gauche, dans lequel avantage pénètre le cœur, n'en a que deux.
Dans chaque poumon arrive un rameau de l'artère pul. monaire, dont les dernières divisions sont des vaisseaux capil-
laires (Fig. 27). Le nombre de ces vaisseaux est extrêmement considérable; ils recouvrent toutes les surfaces baignées par l'air.
C’est pendant son passage dans ces petits canaux qne le sang se purifie, redevient vermeil et chargé d'oxygène. Les veines pulmonaires le ramènent ensuite au cœur, Il y a ainsi dans les poumons, d’u- Fig. 27.— Vaisseaux Rs du poumon. De Mauière habituelie, eniron deux pintes de sang, et, en général, un égal volume div,
Une membrane séreuse, nommée plèvre,enveloppe chaque
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Poumon, Chacune des pièvres est 1n Véritable sac fermé : et ce n'est pas à l'intérieur de Ce SAC qu'est placé le Po'imon, mais sur l'un de ses côtés on feuillets, qui se plie et replie de facon à suivre les contours le l'orgine : l'autre feuillet tapisse Ju paroi intérieure de la Poitrine, Entre les deux f'uillets, c'ost. à-dire à l'intérienr de la plèvre, se trouve un liquide lyÿmphatique qui faci'ite Je glissement, l'un sur l'atre, des deux feuil. lets, et laisse ainsi toute liberté aux Houvements d'expansion où de retrait des poumons et des parois du la poitrine, La Pleurésis est l'inflammation de Ja lèvre; il se produit alors, entre les deux feuillets de cette Merubrane, d'abondantes Sérusités cui @ Miprinent les Péumos ct gênent les Mouvements de la respiration,
Le tissu on Parenchyme des Poumons est du tissn conjonctif (ug. 12, 40), mou, élastique, à mail'es très lâches, par SOUTU eu tons sens pur les dernières ratuifications des bronches
4 et des conduits sanguins, à: I y a aussi, duns les pouons, des nerfs et des vaige scaux lymphatiques, ORGANES ACCESSOIRES, — Un apyarcil délicat comme celui que nous venons de décrire, avait besoin d'être bien protégé contre tout choc on frottement, Aussi ilest enf-rmé tout entier dans une cage osseuse (Fig, 28,) nommée THORAX, et for.
mce jar la colonne verté- Fig. 28.—Thorax et quelques muscles. brule (1), les côtes (5), et le sternum (6) (os plat de la poitrine qui se termine —
Fig. 28.1, colonne vert brale ;—2, musc'es élévateurs des côtes ;:—3, mus* cles interCostaux (enlevés du côté: druit, afin de laisser voir, à travers les côtes, nue partie de la voûte du diaphragme); —4, Wuscle diaphragme i—Ÿ, Côtes ;— 6, sternum,.
en pointe).—T?3 CÔTES (douze de chaque côté, dont sept seule. ment sont complètes), tordues et disposées obliqnement, sont mobiles et, en se redressant, dilatent la cavité thoracique, ce qui permet aux poumons de se gonfler davantage et d’emmagasiner un volume d'air plus considérable, Des muscles, dits intercostaux, réunissent entre elles les côtes.
Le thorax est limité inférieurement par le DIAPHRAGME (4),
membrane musculeuse qui sépare la poitrine de l’abdemen, s’attachant en avant aux parois de ce dernier, et en arrière à la colonne vertébrale. A l'état de repos, cette membrane a la forme d’une voûte : mais lorsqu'elle se contracte, elle s'abaisse en refoulant l'abdomen, agrandit par 1à même le volume de la poitrine et permet aux poumons de se dilater avec plus de liberté,
Certains muscles, attachés d'une part aux vertèbres, aux parois abdominales, ete, et fixés aux côtes par leur antre extrémité, ont pour fonction d'agrandir on de resserrer la cavité thoracique, en soulevant où en abaissant les côtes elles-mêmes, D'autres, les muscles intercostaux, unissant les côtes les unces aux autres, les font mouvoir toutes ensemble,
LA PHYSIOLOG:IE DE LA RESPIRATION
On doit distinguer, dans la respiration, deux sortes de phénomènes, les uns écaniques, les autres chimiques.
PHÉNOMÈNES MÉCANIQUES, —L'inspiration et l'expiration sont les phénomènes mécaniques, dont le but est d'introduire l'air dans les poumons, puis de l'en chasser.
Une sensation, dont il serair difitile de définir la nature, nous porte à appeler l'air dans nos poumons: alors le diaphragme se contracte et, par suite, sa voûte s'aplanit ; en même temps,les muscles appropriés relèvent et reüressent les côtes au xqueiles ils sont attachés. La eavité du thorax est done agrandie,ct les poumons se dilatent d'antant, L'air qui se trouvait déjà dans la poitrine perd de sa tension, et une sorte de vide relatif se produit, que l'air extérieur vient combler en se précipitant par
les voies respiratoires, jusqu'à ce Qu'il y ait équilibre de ten sion entre l'air du dedans et celui du dehors, Tel est l'acte de l'INSPIRATION, qui se produit de quinze à dix-huit fois par minute chez l'adulte, introduisant chaque fois environ une demipinte d'air dans les poumons,
Au bout de quelques secondes, là voûte du diaphragme se relève, les museles se relâchent et les côtes s'abaissent, Lo thorax reprenant sa capacité ordinaire, les poumons se trou. vent pressés de toutes parts et, etant d'ailleurs à leur Élasticité propre, Compriment l'air qui cest refoulé au dehors: c'est L'EXPIRATION,
On compare justement le Jeu des poumons à celui d'un soufllet, dans lequel l'air n'aurait qu'une seule voie pour entrer et sortir alternativement,
I reste toujours dans les poumons une réserve d'air d'environ une pinte, même lorsque l'expiration est Porc te. Ja ealcule qu'il faut environ cinq ceuts litres d'air pour sullire, durant une heure, à la respiration de l'Homme, et, pour tout un jour, une douzaine de mètres cubes,
Le médecin pent connaître l'état des ponmons par l'œuxscultation et la percussion, L'air passe-t-il sans râle à travers les alvéoles pulinonaires, la paroi du thorax rend-elle un bruit sonore lorsqu'on ja frappe de la main ? cela indique que les poumons sont sains. Au contraire, la poitrine rend-elle un Son Mat quand elle est frappée, l'air ne circule-t-il qu'en fai. Sant entendre le bruit particulier que lon nomme “crépitation ” # On en conclut à l'encombrement des conduits où bien à l’engorsement des vésicules du poumon. L'obstriction des
voies pulmonaires résulte de l'abondance des mucosités prove. nant de rhumes, bronchites, cte, Mais ce qui est bien plus redoutable, c’est l'envahissement des parois pulmonaires par le terrible mierobe de la tuberculose : le premier effet de la maadie est de diminuer la surface baignée par l'air, qui poutant circule encore librement, Dang une phase plus avancée, des tubercules succèdent aux Premières granulations qui s'étaient
formées dans le tissu pulmonaire, puis disparaissent en laissant des vides où cavernes dans les poumons: ces accidents entravent d'aburd et empéchent à ‘a fin la respiration,
On rapporte aux phinomènes mécaniques de la respiration d'autres actes, comme Ja plonution, émission de la voix, qe nous Ctudierons plus tard ; le rire, la tou, le hoquet, le Läillement, les sanglots, ete, que l'on doit considérer comme des modifications de la respiration,
PHÉNOMÈNES CHIMIQUES.—Econtons iei Lavoisier qui, le premier, donna la vraie théorie de la respiration : “ L'opération “ qui se passe en nous est semblable à celle qui se passe dans “nos foyers, Surun combustible arrive l'oxygène, gaz com- “ burant ; la combinaison du carbone et de l'oxygène produit “ Jacide carbonique qui se désage. Le corps humain est done “un vrai foyer de combustion lente ; a vie humaine est done, “ sans figure, un flambeau qui se consume ; l'oxygène et les “ aliments se combinent, l'acide carbonique et l'ean en sont les “ produits, la chaleur en est le résultat physique.” (1)
Cependant la combrstion, c’est-à-dire la combinaison de l'oxyyène et du carbone, ne se proluit pasdans les poumons mêmes, mais plutôt dans toutes les parties du corps où se fait la nutrition. La fonction des ponmons n'est que préparatoire, en ce sens qu'elle fournit au liquide sanguin l'oxygène qu'il ira porter dans tout l'organisme.
Comment s'opère cet échange d'oxygène er d'acide carbonique, entre le sang et l'air atmosphérique ? Lorsque des liquides ou des gaz de nature différente ne sont séparés que pur une membrane, il se produit à travers cette membrane un transport de ces liquides ou de ces gaz, jnsqu'à ce: qu'il y ait équilibre de chaque côté de la cloison qui les sépare. C'est précisément le phénomène qui se passe daus la respiration, L'air, contenu dans l’alvéole pulmonaire, w’est séparé du sang des vaisseaux capillaires que par les minces parois de ces organes : le premier est riche en oxyuène, mais possède peu d'acide carboni-
C1] Cité par l'abbé J. Guibert, An stomie et physivloyie aninales,
q"e; au contraire le sang, qui porte beanconp d'acide caro. pique, man: ue d'oxy ène : ces deux gaz traversent les men l [l Y£ Es branes qui ies séparent jusqu'à ce que, de chaque côté, l'équilibre soit établi. Parvenu dans le Sang, l'oxveène se fixe sur Les CNR..
les globules rouges, qui l'emportent dans l'organisme, Quant à l'acide carbonique (résidu de la combustion opérée dans leg
tissus), qui dans le Sang étuit combiné avec les sels alealins da plasma,il s'en échappe et arrive à l'état gazeux dans l'atmosphère,
L'air que nous rejetons par l'expiration, en ontre de Pa cide carbonique qu'il contient, est aussi charvé de vapeur
d'eau (près d’une livre Par vingt-quatre heures), provena t des aliments solides et liquides, ainsi que de l'air lui-méme qui à son entrée dans les poumons était plus où moins humide ; en ontre une partie de l'oxygène absorbé s'est comlinée dans les vaisseaux avec le az hydrogène, pour former de l'eau. Toute cette Vapeur d'eau expirée s'est dégagée par une véritable transpiration puimonaire.
Quelque indispensable que soit l'oxygène dans la purification du sang, s'il arrivait daus l'organisme à l'état de pureté, il y causerait des désordres très graves ct le détruirait méme, Mais le Créateur à prévenu ce danger comme tant d'autres : de tout l'air A nous respirons l'oxysène ne forme que la cinquième partie, tout Je reste étant presque exclusivement de l'azote, gaz qui atténne les effets du premier
Comme nous l'avons dit plusieurs fois, c’est à ln présence de l'oxygène ou de l'acide Carbonique qu’il faut attribuer la différence de ecloration que l'on remarque entre te sang artériel et le sang veineux. Les classiques expériences que voici en fournissent une démonstration suffisante : Lo Il suffit d'agiter du sang noir où veineux dans un flacon rempli d'oxygène, pour lui faire reprendre anssit5t sa belle coëleur vermeille. 20 Au contraire, quand on agite dn sang artériel daus un flacon rempli d acide carbonique, on le voit devenir veineux,
On nomme ASPHYXIE la mort résultant de la suspension de la respiration. D'après tout ce que nous avons dit du rôle que remplit le sang duns l’oryanisme, et du rôle de Pair dans la révivitication du sang, on conçoit bien que l'air est indispensable à la vie de Panimal. Qu'arrive-t-il, en effet, lorsqu'il est privé d'air ou bien plongé dans un air vicié ou impropre à la respiration ? Le sang veineux revient au cœur sans s'être révivifié dans les poumons; de là il est renvoyé dans tous les organes, mais il n'est plus en état d'y entretenir la vie, Et dans ce cas l’animal meurt d'autant plus vite que sa respiration était plus active : “un Mammifère ext noyé en 3! minutes : un Moineau en 50 secondes : un Lézarl en 40 minutes ; une Grenouille en 14 heure ; des Tortues en 14 heures, ete”. (1)
DE LA RESPIRATION DANS LA SÉRIE ANIMALE
Tous les animaux absorbent de l'air, mais tous ne le respirent pus de la même façon. Il ya, dans le règne animal, quatre modes d'absorption de l'air, qui s'exercent par quatre sortes d'organes : les poumons, les branchies, les trachées et la peau. Il y à donc : la respiration pulinonaire, là respiration branchiule, la respiration truchéenne et la respiration culanée. Un animal pent avoir, : ix fois ou successivement, deux de ces modes de respiration,
Les MaAMMIFÈRES, chez lesqu-l« la respiration cutanée ou s’opérant à travers la peau est de faible importance, ont la respiration pulmonuire, L'appareil resniratoire de l'Homme, tel que nous l'avons étudié avec assez détendue, est le type
(1) Zoologie, par F.J.
—Dans ces dernières années,on a trouvé un nouveau moyen de rappeler à la vie des personnes apparemment mortes par asphyxie,des sujets noyés,pendus ou méme empoisonnés par des gaz toxiques ; c’est la méthode Laborde, que l’on met au ranx des grandes découvertes médieules, tellement on en a obtenu des résuitats extraordinaires. Cette méthode consiste à exercer, duraut dix, vingt, trente mivutes ou plus, des tractions rythmées sur la langue de la personne en état de mort appñrente, en la tirant. puis en la refoulant, avec la même vitesse qu'aurait li rex “ion naturelle, * Les tractions, dit un auteur, produisent une série d'essstations des nerfs sensitifs de la langne,ct ces.excitations portées jusqu'au centre des nouvements de la respiration, provoquent un contre-coup par les nerfs moteurs de l’appareil respiratoire, et en particulier par le nerf
moteur du diaphragme.” De nombreux rappels à la vie ont prouvé la valeur de ce nouveau proccdé,
que l’on retrouve, avec de légères modifications, chez toutes les espèces.
Les poumons des OISEAUX différent nesez de ceux des Mannnifères. D'abord le dinphragme n'y existe généra'ee ment qu'à l'état rudimentaire, et c'est du jeu des côtes que
résultent l'inspiration et l'expiration.
Quant aux bronches, elles Sy ramifient
en Vaisseaux Comuniquant entre eux,
inais n'aboutissant pas à des vésicules fer.
mécs. Et mûne, quelques-uns de ces vais-
seaux traversent les poumons comme des
tuyaux droits, qui débouchent dans des
SACS aériens. Ces sacs aériens, placés à Ju
base du cou, dans la Poitrine et dans l'ab-
domen, sont ordinairement au nombre de
neuf ; chez les oiseaux Voiliers, ils sont
Fig 29.—Appareil resp. C1 COMMUNication avec l'intérieur de Ja ratoire de la Poule. plupart des os, L'air circule donc non
seulement dans les Poumons et les saes aériens, mais aussi dans une grande partie des pièces du squelette, Il en résulte, pour l'oiseau, une légèreté eani
dérable, e:
tions d'a
té que che state Lt formation de l'acide carbonique ct son échange contre l'oxygène se font pur Couséquent avec plus d'intensité, et auginentent chez l'oiseau l'énergie musculaire.
Les REPTILES ont les poumons doubles (Fig. 30) et formés de larges cellules qui communi-
; .quent entre elles, Il n'y a pas de Fig.30.—Poumonsd'un genre !Amei. à + e d ra] de Reptiles voisin des Lézardsliaphragme chez ces animaux, de
sorte que le thorax et l'abdomen Constituent une cavité unia
Fig. 29.—1, Trachée-artère i—?. poumons ;—3, sac cervical ;—3", sac clavi. culaire 5 —4, sac thoracique 55, SACS abdomiuaux,
que. Dans certains Reptiles, comme les Serpents par exemple, le poumon gauche existe à peine, tandis que le poumon droit est très allongé, Et la partie postérieure de ce grand poumon n'étant pas organisée pour la respiration, est plutôt une sorte de réservoir aérien, qui permet à l'animal de rester longtemps enfermé on snbmorgé, sans renonveler la provision d'air contenu dans son poumon. L'inspiration ct l'expiration chez les Repiiles, se font à peu près comme chez les Manuniféres ; les Tortues, cependant, avalent l'air par une sorte de déglatition, leur carapace rendant impossible l'espansion ou la compression de leur cage thoracique,
On trouve aussi deux poumons chez les BATRACIEXS. Li respiration cutanée de ces animaux est fort active, et peut supplier durant un temps assez long à la respiration pulmonaire, Ainsi une Grenouille à qui on a enlevé les ponmons
peut encore vivre
un peu de temps,
Les Grenouilles,
n'ayant pas de eû-
tes et ne pouvant
inspirer l'air à la
facon des Mam-
mifères, respirent
en avalant l'air,
qui s'introduit
dans la bouche
seulement pur les
marines : aussi
clies meurent d'as-
ee phyxie, si Ion She tient leur bou-
Fig. 31.—A natomie d'un Mollusque (Littorine vignot.) che ouverte du-
rant quelque temps, Remarquons encore que les Batraciens
Fig. 31.—b, bouche ;—t.0, tentacules oculifères ;—#. æ', œsophage :—4. s, glandes salivaires ; —t. !, ruban lingual ; —m, museles ; —re’, estomac ;—f. foie; — ce. b, canaux bilinires ;—r, rein ; c, cœur formé de deux cavités ; —9. p, glande de lu pourpre ; —i, rectum ;—4r, branchie.
dans le jeune âge n’ont pas encore de POMONE, mais respirent seulement par des BRANCHIES (oryanes disposés en forme de peignes ou de houppes et dans lesquels le sang circule, sur une surface étendue, dans le voisinage de l'air dissous dans l'eau) ; certaines espèces conservent leurs bran:hics après que leurs
poumons se sont développés et même toute leur vie,
Les MorLusques aquatiques nous offrent la respiration branchiale (Fig. 31,br) et cutanée. Les huîtres, les moules, etc. sont dans ce cas. Les Mollusques terrestres (limaces, hélices où escarsots, etc), pourvus de Poumons, ont la respiration aérienne, de même que certains genres quitont en vivant dans l'eau, respirent de la même anière ; on voit ces derniers monter à la surface du liquide quand ils ont besoin d’air,
Les Poissoxs n'ont que la respiration branchiale. branchies sont formées de James gies,et sont placées dans deux cavités de la tête (ouïes), que recouvrent des valvu.
les nommées opercules, L'eau imprégnée d'air, entre par la bouche, baigne les
2 Dre Brauchies %% Lranchies où le sang
absorbe l'oxygène nécessaire À sa purificz par les ouïes avee l'acide £arbonique dont rs en Un poisson qu'on laisserait dans un vase si resserré que l'eau ne pourrait être aérée sufti.
samment, périrait d’asphyxie, D'autre part,beaucoup de poissons peuvent vivre durant quelque temps en dehors de l'eau, pourvu qu'on maintienne Jeurs branchies assez humi.
des,
On considère quelquefois la vessie natutoire, sorte de sac rempli de gaz que l’on #r voir les branchies qu’il recouvrait, trouve dans beaucoup de pois-
Fig. 33.—Tête de Carpe. On a enlevé l’opercule du côté gauche pour luais-
sons, comme des poumons rudimentaires, Chez quelques espè-
ces, cet organe concourt en effet, jusqu'à un certain point, à læ purification du sang.
Les CRusTAcÉs respirent généralement par des branchies, qui ont la forme de panaches et sont placées à la base des pattes et sur les côtés. Certains crustacés n’ont que la respiration cutanée. —Le plus souvent les VERS respirent par toute leur enveloppe ; chez les Annélides on voit des branchies ayant l'apparence de houppes placées autour de la tête ou sur les eôtés du corps.
Chez les INSECTES, les MYRIAPODES ou mille-pieds et certaines espèces d’Araignées,on trouve la respiration trachenne.
Fig. 34.—Stigmates et trachées des Insectes,
Les trachées sont des tubes cylindriques, de forme plus ou moins régulière, que maintient ouverts une tunique cartilagineuse en spirale, et qui servent à i’absorption de l'air. Les trachées s'ouvre au dehors par des orifices, nommés stigmates, ypercés ordinairement sur les parties latérales
Fig. 34.—A, Stigmates ou orifices respiratoires du Dytisque, sur les côtés de
l'abdomen ;—B,un de ces stigmates, très grossi ;—C, une trachée avec son fi déroulable.
du corps, surtout de l'abdomen. De chaque stigmate part un - de ces tubes ou trachées, qui se ra.
mifie à l'intérieur du corps, et dont les rameaux se rendent dans les différents organes, et leur portent l'air qui purifiera le sang.
Sur le cours des trachées, dans les insectes qui volent avec facilité, on observe des dilatations formant des chame bres aériennes, qui correspondent absolument aux sacs aériens des oiseaux ; 74 ces organes sont évidemment destinés
1] à faciliter le vol de ces insectes.
Les insectes aquatiques respirent aussi par des trachées, soit qu'ils viennent à la surface de l’eau, de temps en temps, pour se munir d’une provision d’air, soit que certains organes ressemblant à des branchies leur permettent
Fig. 35.—Stigmates et tra- d’absorber l'oxygène Ar Main 45...
chées de la Nèpe, insecte l’eau pour le fair aquatique de l’ordre des Hé- dans L
miptères. trachées.
Les ECRINODERMES, les PROTOZOAIRES et les CŒLENTÉRÉS ont la respiration aquatique et cu‘anée,
LA LE LE TE
voit le sang du ; rincipe comburant par excellenco, l'“oxygène". par la cireulution, le sang, où sont déversées en définitive toutes ces provisions solides, liquides et gazeuses, les porte dans toutes les parties de l'organisme. — Mais toutes ces subse tances venant du monde extérieur, comment sont-elles utilisées ? Comment l'organisme se les incorpore-t-elles ? Eu d’autres termes, comment s'opère la nutri:ion? Tout cela se fait par l'assimilation, On désigne, par ce mot d'ASSIMILATION, l'acte par lequel l’animal transforme en sa substance propre les matériaux préparés par la digestion et la respiration.
On est loin de pouvoir expliquer tont ce qui se passe dans l’admirable phénomène de l'assimilation, On sait bien que tous les éléments nutritifs sont dissous dans le sang, qu'ils sont entraînés par ce fluide dans tous les organes, et que, passant à travers les parois des vaisseaux capillaires, ils vont se déposer dans les divers tissus. Mais s'il s'agit d'expliquer comment chacun des organes peut attirer À Ini les principes
dont il a besoin, .comment, par exemple, le nerfet le muscle savent s'emparer des éléments propres à les reconstituer ; s'il 'orit enntant a ame rendre que des particules inanimées P, en s’incorporant à notre organisme :
| “C'est un phénomène vital,” voilà tour Ce que nous pouvons dire; etce mot n'explique rien, “ C’est le secret de Dieu,” doit plutôt dire le savant chrétien. Ecoutons ici saint Grégoire de N ysse (De la création de l'Homme), discourant sur la mystérieuse fonction qui nous occupe:
“Les os, les Cartilages, les veines, les artères, les nerfs, les ligaments, les chairs, la peau, la graisse, les cheveux, les muscles, les ongles, les yeux, les narines, les oreilles, et les autres parties du corps si nombreuses et si variées, ne reçoivent qu’une seule nourriture en rapport avec leur nature ; et cette nourriture, en pénétrant dans chaque membre, revêt la nature de ce membre. Ainsi elle devient œil près de l'œil, et se divise même selon les différentes tuni-
ques de cet organe pour donner à chacune l'aliment qui lui Cunvient. Duns les oreilles et dans les lèvres, elle se change en leur substance ; dure dans les 04, elle est tendre dans la moelle ; elle se tenl duns le nerf et s'allonge duns la superficie ; elle pénètr: dans les ongles, et se réduit en parties as. sez ténues pour former les cheveux"
Muis si nous ne Pouvons comprendre toui ce qui se payse dans le phénomène de l'assinilation, il sera heanmoins intéressant d'énumérer quelques-uns des faits principaux qui le constituent.
D'abord, il se fait dans l'organisme des RÉSERVES d'éléments nutritifs, es 80 i
Pense organique n'est jamais interrompue ; d’autre |“ 2h Cun organe ne peut, sans dommage pour la santé, ]
des éléments dont il a besoin plus qu’en une quantité minée . Il y a done certains milieux où s'emmagasir diverses substances nutritives et d'où elles son: ensuit
nies à mesure que te! ou tel organe les demunde, —A
sucre abonile, durant le Cours de lu digestion : les veir testinales s’en emparent et le dirigent vers le foie. Là, . cre se transforme en amidon (ou glycogène),
état jusqu'à ce que le sang,
peuses, jusqu'à ce
qu’elles soient appelées à entretenir la com busti on organique,
La graisse se dépose ainsi en plus grande abondance autour
ous les parois de l'abdomen, à la base du cœur.—
Les albuminoïdes, les sels minéraux restent dissous dens le
sang, prêts à entrer dans les diverses cellules Pour l'entretien 7, (OH ansive qualquefois que ja foie séerète le sucre on
trop grande quan.
té. Cette surabondance de daus les urines et do: lieu à la sdie que l'ou nomme diehèie merde dan4 les urines et donng Es id
de leur activité. —Quant à l'oxygène, c'est dans Îles globules du sang qu'il est mis en réserve. | |
Comme on le voit, grâce à cette mise en dépôt des matières qui ne sont pas immédiatement utilisées, l'équilibre de milieu nutritif se maintient à peu près.
__ Comment les cellules s’incorporent-elles les substances putritives ?
La cellule peut facilement s'ouvrir pour recevoir les particules solides, et se souder ensuite. Ilya un remarquable exemple de ce fait dans les globules blancs du liquide sanguin, qui absorlent les microbes qu :ls rencontrent et sont de Ja sorte de fort précieux uuxilinires pour la défense de l'organisine contre ses enneibis,
Le plus souvent, les substances nutritives souê dissuutes ;
‘es cellules se les incorporent par le phénomène de A travers les parois de la cellule sortent les élé-
mt elle a tiré parti, et, par la même voie, des éléuveuux viennent les remplacer.
Is sont les effits de l'assimilation ? Il y a lo les Er-
ISIOLOGIQUES, Ce sont les plus intéressants. Mentionnons d’abord l'entretien des tissus existants. Certains tissus, comme les nerfs, demeurent les mêines, inuis la nutrition remplace leurs molécules usées par d'autres molécules. Ce même échange se produit aussi dans les auires tissus,mais il s’y produit de plus la multiplication des cellules, dont nous avons déjà parlé (pg. 8-9). Les tissus de l’épidermne,les tis-us glandulaires, osseux, ete., sont dans ce dernier cus, L’exerci- ‘ce est un facteur de grande influence dans ce développement ‘des cellules et des fibres : on peut citer, coinme exemple, le ‘grossissement des muscles du bras chez les boulanger: —La réparation des tissus lésés est encore in effet remarquable ‘de l'assimilation : à mesure qu’une blessure guérit, on voit uni peau nôuvelle recouvrir bientôt la plaie. * Cette faculté -de réparation organique est très grande chez les animaux inférieurs : certains vers se reproduisent à l’aide d’un seul, ap-
neau de leur corps ; la queue du lézard se refait ; le cerveau du pigeon peut se reproduire entièrement, Chez l'Homme même, un os peut se reconstituer, Pourvu que le périoste ait été épargné.” (J. Guibert), 20 Les EFFETS CHIMIQUES de l'assimilation ne sont autre chose que la combustion des diverses substances par l'oxygène du liquide sanguin, Chaque ceiinle est en effet comme le foyer d'une machine à vapeur, dont, le charbon est représents pur les sucres et les grainsus que brûle l'oxygène ; cette Combustion, qui produit de l'as carbonique et de l'eau, développe de la chaleur quiec trans. forme ensuite en travail. —Le foyer d'une machine à vapeur s'use peu à peu et devient à la fin hors de service. Il en est ainsi de la cellnle, dont la substance se consume aussi: mais, à mesure qu’elle se détruit, elle se répare aux dépens des a. buminoïdes. Les excès do travail, où l'on use plus de substance qu'on n'en peut refaire, épuisent rapidement l'organis: me, 30 Il y a enfin des EFFETS PHYSIQUES de l'assimilation. Les plus importants de ces effets sont l'électricité et la chaleur, De la nutrition résulte, duns les muscles et les nerfs, une charge électrique qui se dépense ensuite par le travail, Quant à la production de la chaleur animale, elle est d'assez grande impcrtance pour que nous en parlions avec quelque développement,
CHALEUR ANIMALE.—C'est la combustion respiratoire qui produit chez les animaux une température propre à cha. que espèce et qui généralement est supérieure à celle du mie lieu où vit l'animal. L'oxydation, c’est-à-dire la combinai. son de l'oxygène avec les sucres et les graisses, est surtout Ja cause de cette élévation de température. La chaleur anima. le est donc le résultat des actions chimiques qui constituent l'ussimilation. Les actions mécaniques, la marche, le mouvement, paraissent être aussi des sources de chaleur ; mais elles ne le sont qu'indirectement, en activant duns l'organisme la nutrition, la respiration, la combustion, qui ont précisément pour résultat de faciliter les phénomères chimiques et par conséquent d'élever la température. -
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Le rôle de la chaleur organique est considéruble, Audessous d’une certaine température, la nutrition ne s'opère lus, il n’y a plus d'échanges moléculaires. En outre, la chaeur est l'énergie qui se dépense en travail : l’activité animale est proportionnelle à la production de la chaleur.
Le température varie beaucoup dans la série animalo, Plusieurs animaux dont la nutrition est peu active, comme Jes Reptiles, les Poissons et les Invertébrés, produisent peu de chaleur ; ces animaux sont dits à sang froid, ou encore à température variable, parce que leur température se met presque en équilibre avec e2lle du milieu qui les entoure. D'autres animaux, dits à sang chaud ou à température constante, ont une température plus élevée que celle du milieu #mbiant, et qui reste à peu près la même indépendamment des variations de climat. (C'est le cas des Oiseaux, dont lu shaleur est de 104 à 111 degrés Far., et des Mammifères (97° à 104) L'Homme est dans cette catégorie, sa température moyenne étant de 98°6 dans les pays du nord comme sous l'équateur : un écart de 9 à 11 degrés, en plus ou en moins, dû à la fièvre ou à d'autres causes, le fait périr, Quand il est soumis au froid, son organisme produit plus de chaleur, parce qu'alors la respiration est plus active, et la combustion des aliments plus rapide. Dans ce cas la nourriture doit être plus abondante. Ajoutons que la déperdition de lu chaleur est en même temps diminuée par les chauds vêtements dont pn se çouvre ; ‘épaisse fourrure des Mammifères remplit le même objet, comme aussi l'enveloppe graisseuse qui se forme sous lu peau des Oiseaux. Au contraire, dans une température très élevée, l'Homme produit peu de chaleur, parce qu'il respire moins activement et prend moins de nourriture ; du reste, une abondante transpiration et l'évaporation qui se produit alorsamènent un refroidissementsensible, Ce sont prégisément ces mêmes causes qui ont permis parfois à certains individus de supporter sans périr des températures extrêmenent élevées ; on cite, par exemple, un enfant qui fut exposé durant dix minutes à une chaleur de 284,
Dans les elimats froids ou tempérés, plusieurs animaux cessent, durant l'hiver, d: prendre de la nourriture et s'engour
dissent, mais continuent à vivre aux dépens de leur graisse ; leur température s'abuisse en même temps,
gr Où les nomme animaux Libernants Tels sont l'Ours, la Marmotte, la Chau- V#-Souris, les Reptiles, la plupart des Mollusques. des Crustaces et des Insectes,
L'éstéretion cst un phériomène analogue. C’est aussi un encourdissement, causé par les fortes chaleurs, et qu'éprou- Vent ccrtains animaux des régions équatoriales, La respirae ti et la creulation du sans diminuent d'activité, et, par Suite, la température de ces animaux s'ubaisse, ce qui leur Permet de Supporter impunément les-chaleurs suffocantes de Ces C'imats. Certains Serpents, Crocodiles et Poissons sont des exemples de ce phénomène.
SECRETIONS £1 EACKELIUAS
On donne le non de sécRrérIoxs aux Opérations par lesquelles des organes spéciaux prodinseñt, aux dépens du sang certains liquides nécessaires à l'organisme.
Les glandes et les follicules sont les organes des sécrétions. Les follicules (Fig. 36) sont des sortes d'enfoncements
que lon voit à la surface de certains orwnnes, comme dans l'estomac et en général sur les meinbranes miqueuses : les humeurs ou ucosités qu'elles produisent ont pour but de lubritier Les membranes, autrement dit de conserver leur re pr Li souplesse, Il y à aussi d’autres espèces de foldayant l'aspect licules, sécrétant une sorte d'huile ou de suif, Hire dont l'effet est le même sur LS parties de la peau où ils sont placés. L: conduit de l'oreiile, les paupières, Notamment, portent un grand nombre de ces follicules,
Quant aux glandes, il y en à de stinples et le Coinposées.
Les glandes simples, auxquelles on pourrait rapporter les follicules, sont des tubes très déliés (Fig. 37, 45, Pg.71) qui
traversent les membranes et vont s'ouvrir à leur surface par un canal en spirale,
[ya des glandes composées granuleuses, qui ont l’apparence d’une où de plusieurs grappes de raisin (ezmme le fuie, les glandes salivaires, etc.), et des glandes composées tubuleuses, réunion de petits tabes Juxtaposés, comme dans les reins (Fig. 38, p. 72.) De cette agslomération de tub:s où de granulations, résulte dans les glunl:s de cette sorte une surface «le sécrétion tres considérable, C’est ainsi qu'on évalue à neuË métros la surface que présentorait le développement de chacun des reins.
Les glandes sécrétoires les plus importantes sont les suivautes :
15 Les glandes saliveires (Nous avons déjà parlé de la SALIVE, pe. 24:
20 Les follicuies gastriques (SUC GASTRIQUE, pg. 25}:
30 Les glandes intestinules (SUC INTESTINAL, pg. 22 et 26);
40 Le foie (BILE et GLUCOSE, pg. 22);
50 Le pancréus (SüC PANCRÉATIQUE, pg. 23);
69 Les glandes losryautes (Ces glandes, placées dans l'orbite de l'œil, sécrète les LARMES, qui sont composées d’eau et d'une petite quantité de sel, C’est un liquide limpide et inodore qui, se répundant dans l'orbite, facilite les inouvements du globe de l'ail}:
70 Les glandes séhusées (petits sacs arrondis, creusés
dans l'épaisseur de la peau : elles sécrètent une matière gras- S2 appelée HUMEUR SÉBACÉE, dont le rôle est l'adoucir l'épiderme. Ces glandes qui existent sur toute la surface du corps, à l'exception de là paume de la main et de la plante des pieds, sont très abondantes À la base des poils, autour des ailes du nez etsur la conque auditive); *
So Les giandes munmauires (organes de la sécrétion du LAIT. Le lait “est une liqueur opaque, blanche, plus pesante que l'en, douée d’une saveur douce et agréable, Vu au mi- Croscope, le lait se présente sous la forine d'un liquide presque transparent, dans lequel nagent d'innombrables globules
(*) Zoologie, F, J.
de bourre : soumis à l'analyse, il donne environ 88 parties d'enu sur 100, 3 à 4 Parties d2 beurre, du sucre et quelques sels. Tous les savants s'accordent à dire que la divine Pro. vilence a préparé dans le Jait l'aliment le plus complet que l'on connaisse.” (Zvoloyie, par Pabbé E. C.)
Il ya encore, dans là série anim ul, plusieurs autres sécrétions. Citons seulement le nee, produit par une espèce de Chev-otain : la cire, que fabriquent les Abeilles : la soie, dont les chenilles de certains Lépidoptires, Surtout le Boinbyx, s'entourent pour subir leur métamorphose : le venin des Serpents, des Abeilles, etc,
On entend par Excrérioxs les opérations par lesquelles certaines glandes éliminent du Sang, afin de le purifier, les Parties inutiles où nuisibles,
Ces glandes, qui servent à Ja Purification du sang, sont les glandes sudoripares ct les re; ne.
Les glandes SUDORIPARES (Fig, 37, 4, 5%) sont des tuhes
pelotonnés, enfoncés profondément dans l4 peau, et qu'un canal, traversant le derme et l’épiderme,met €n Coinmunication avec l'extérieur.
Le diumètre de ces tubes est de 210 de millimètre, Ils sont répandus sur tout le COrps, mais surtout sur le front, sous les aisselles, ete, I] y en à, dit-on, plus de deux millions chez l'Homme, La SUEUR, que sécrètent ces glandes, est un liquide lécèrement acide, formé d’eau pour Fig. 37.—(lande sudoripare. la plus grande partie, à laquelle s'ajoute une très faible Proportion de sel (chlorure de sodium, urée, etc.) La chaleur, le mouvement active beaucoup là for-
Fig. 37.—1,Epiderme,couche externe de la Peau;renfermant dans sa partie inférieure ls pigment ou la matière colorante :-2. Derme, terminé en dessus par de petites éminences appelé :8 papiiles :—3, Tissu Conjonctif, coitenant des #ggiomérations de cellules remplies de graisse i—4, Canal sudorifère ; —0,Glande sudori Pare très grossie,
mation de la sueur, dont l'effet est d'enlever au sang l'excès d’eau qu'il peut contenir et de rafraichir le corps par son évaporation.—La quantité de sueur séerétée par l'Homme est en moyenne d'une livre et quart par jour.
Les REIXS, qui sont au nombre de deux, présentent la forme d’un haricot ; ils sont placés de ehaque côté de la colonne vertébrale, dans la région lombaire, en arrière des intestins et en dehors lu péritoine. Leur bord interne est concuve ; et c'est dans cette dépression, nommée Aile, qu'arrivent l'artère et la veine rénale, les nerfs, ete. Ils sont lisses à la surface, et d'une teinte rougeûtre, Une fine membrane les enveloppe, revêtne elle-même d’une épaisse couche de graisse. Eu dessous de cette enveloppe, on rencontre : 10, la substance vorticule, qui a peu d'épaisseur ; on y voit jun grand nombre de petites granulations arrondies (corpuscules
ee de Malpijhi), qui constituent l’appareil extracteur de l'urine ; 20, lu substance tubuleuse où médullaire, formée de tubes droits juxtaposés (tubes de Bellini), par lesquels Purine se déverse ; 80, le bassinet, réservoir qui reçoit l’urine apportée par les tubes. Du bassinet de
: chaque rein part un conduit qui se
Fig. 38.—Coupe verticale du rend à la vessie.
rein gauche. > Ne , 1, substance corticale; 2,sub:- L'URINE, sécrétée par les reins,
tance tubuleuse ; 5, nussi- Leu ;
nôt, est un liquide dont l'eau forme les neuf-dixièmes ; elle contient en dissolution surtout l’urée \’«cide urique et des «°Ës minéraux (phosphates, sulfates, chlorure de sodium, ete.)—L'urée, qui est toute formée dans le sane, est très abondante dans l'urine ; elle se transforme facilement, sous l'influence de la chaleur, en eurhonate d’ammoniaque. De là l'odeur ammoniacale des urines en putréfaction. ;
Lorsque l'acide urique se forme en grande quantité, par saite d’une alimentation trop nourrissante, jointe à une vie
inactive, il ne pcut être éliminé complétement dans l'urine : une partie se dépose alors, aux articulations surtout, ct c’est la cause de in goutte ct de certains rhttinutisines,
Parfois il se forme, dans la vessie, de petits gra: au dépôt d'acide urique et de différents urates, Ces cravicrs Où caleuls constituent les maladies de la gruvelle et de la Pierre.
iers dus
Le sucre et l'albimnine, Far suite de certaines altérae tions de l'organisme, peuvent abonler dans l'urine, et donner ainsi lien aux maladies nommées d'ubire et «buis ñerie, qui affaiblissent beaucoup à cause de la perte cousidée rable de matières nutritives qu'elles occasi nent.
— Au point de vue PHYSIOLOGIQUE, toutes les glandes recoie vent du liquide Sanguin les éléments dont elles ont besoin : mais Comme les globules du sang ne Peuvent passer à travoes les parois des vaisseaux, toutes les sécrétions se produisent seulement aux dépens les parties liquides du Sang. Les olaine des ont un double molle d'action sur le Sang : tantôt elles ne
font qu'extraire du sang des principes qui s'y trouvaient de.
jà : tantôt, en exerçant Une action chimique sur ces p'hicipes, elles élaborent de nouveaux produits,
— 1 y a encore une sécrétion très simple, dont il importe de dire au moins quelques mots: c'est l'EXHALATION, On dé. signe par cc mot une filtration de la Partie la plus iquense du sang, qui passe à travers les parois des vaisseaux capillai. res, ef se répand à la surface des membranes, à lintéri, ur Cotume à l'extérieur du Corps.
L'exhalation erterne se produit sur la poux (in lépone damment de la sueur), ct sur les poumons.dont Er surface communique avee l'air extérieur, Il faut éviter SOINEUSCment ce qui pourrait faire obstacle à cette transpiration insensihle, par exemple : le froid huile, les Courants d'air frais, quand on a chaud, de même que les transitions brusques d'une température élevée À ue température plus basse On évalue à environ deux livres,pour un homme, la quant té d'ean perdue en vingt-quatre heures par cetié exhalation esterne.
L'exhalation interne s'effectue : lo sur les membranes “synoviales,” qui tapissent les cuïtilages des articulations, dont le jeu se fait plus librement grâce à cette humeur (Synovie) qui les Jubrifie constamment ; 20 sur les membrunes séreuses qui, par l'effet des sérosités ainsi produites, se maintiennent assez souples, pour que leurs replis glissent facilement l’un sur l’autre ; mais Icrsque ces sérosités deviennent trop abondantes, il en résulte des maladies diverses : l'Aydropisie, dans le péritoine : l'hydropisie de la poitrine, dans la plèvre (enveloppe des poumons); l’hydropisie du cœur, dans l'enveloppe du cœur, etc.
EQUILIBRE DES FONCTIONS DE NUTRITION
L'ensemble des fonctions de nutrition peut se réduire à deux : l'assimilation et l'élimination.
10 L'ussimilation est là transformation en tissus des éléments divers apportés par le sang ; elle agit surtout pendant la période de croissance du corps et diminue peu à peu avec l’âge.
Les aliments plastiques ou azotés (a) fournissent les matériaux des os, des cartilages, des muscles, des nerfs, des membranes, ctc. : les alinents ternaires (b), riches en carbone, sont brûlés en partie par l'oxygène dans les capillaires ét transformés en acide carbonique et en vapeur d’eau, qui se dégagent dans la respiration.
20 L'élimination est la séparation et l’expulsion de l'organisme des parties usées ou devenues nuisibles.
Toutes les parties du corps se remplacent successivement, molécule par molécule, tout en conservant les formes générales, L’'élimination se fait par les reins, les poumons, la peau, les muqueuses, et enfin par les glandes.
Il faut, pour que le corps conserve sn forine, qu'il y ait équilibre entre ces deux fonctions : un excès d’assimilation produit l'engraissement ; un excès contraire produit l’'amaigrissement.
(*) Zoologie F, J.
(a) Composés de carbone, d'oxygène, d'hydrogène et d'azote, (o) Composés de carbone, d'oxygène et d'hydrogène,
FONCTIONS DE RELATION
Au point de vue des fonctions de nutrition, que nous avons étudiées jusqu'ici, il y a beaucoup d’analogie entre les animaux et les végétaux : les tissus dont se composent les uns et les autres otfrent encore plusieurs points de rapprochement entre ces deux grandes classes d'êtres. Mais les organes et le fonctionnement de ces organes, dont il nous reste à prendre connaissance, nous introduisent sur un terrain où il n’y à plus aucun point de ressemblance entre le règne végétal et le règne animal. Seuls, en effet, les animaux sont doués du pouvoir de se mettre en rapport avec les autres êtres.
Sentir et se mouvoir, c'est-à-dire la sensibilité et la Locomolion, Voilà à quoi se réduisent les fonctions de relation.
Connaître et sentir ce qui se passe en eux-mêmes, apprécier les phénomènes du monde extérieur, c’est ce que comprend la sensibilité chez les animaux. Les organes des sens leur procurent, par l’action du système nerveux, la double notion de leur manière d'être et des Corps environnants,
Se rapprocher de ce qui lui est avantageux, s'éloigner de ce qui pourrait lui être nuisible, voilà encore des fonctions propres à l'animal. Il est POUrVU, pour cet objet, d’orgunes Propres au mouvement, qui agissent aussi sous l'influence du système nerveux.
La faculté de la locomotion étant plus générale, et favorisant bien des fois l'exercice des organes des sens, il est raisonnable de commencer par elle l'étude des fonctions de relation,
CHAPITRE VI LA LOCOMOTION ET $ES ORGANES
Les animaux, en général, possèdent la facuité de se transporter d’un point à un autre ou du moins de déplacer, les
unes par rapport aux autres, les diverses parties de leur corps : cette faculté, c’est ce qu'on appelle la LocoMoOTIoN.
Chez l'Homme et les animaux supérieurs, tous les mouvements résultent de la contraction ou de lu dilatation des MUSCLES, mis en action par le système nerveux, Les muscles, chez les animaux vertébrés, sont attachés à des os, que l'on peut regarder comme des leviers qui tournent autour d’un point d'appui grâce à lu force musculaire, On a done raison de désigner les muscles comme les organes actifs, et les os comme les orycnes passifs des mouvements,
Dans ce chapitre, nous étudierons successivement les os, les muscles, ct le mécanisme de lu locomotion.
lo DES os
Les os sont des rorps durs à surface inégale, dont l’ensemble, chez les vertébrés, constitue le SQUELETTE, On compte 205 os dans le squelette de l'Homme.
1 y a, dans les os, une partie organique ou cartilagineuse, formée Fa gélatine (colle forte), que l’on peut isoler en laissant séjourner los dans certains acides ; et une partie inorganique ou minérale, composée surtout de phosphate et de carbonate de chaux, et qu’il est aisé aussi d'isoler en soumcttant les os à l’action du feu qui détruit le cartilage,
On distingue, dans les os, le perivste, le tissu osseux et la moelle.
Le périoste est une membrane fibreuse qui recouvre Ja surface des os, et dans laquelle on voit beaucoup d'artères, de veines et de filets nerveux. C’est par le périoste que s'accroissent et s'entretiennent les os, et même que se renouvelle le tissu osseux, C’est au point que l’on peut régénérer une portion d'os amputé dont l’on à épargné le périoste, et méme pratiquer une sortede greffe osseuse ; cette dernière opération consiste à remplacer des parties d os enlevées par des fragments d'os, portant encore leur périoste, pris sur un autre individu. Bien plus encore, on a fait avee succès l'expérience suivante : un lambeau de périoste, détaché d'un os, et traus-
porté au milieu d'un tisen qieleonque où il n'y à d'ordinaire ateune ossifieition, produit Fun os véritable,
Le isse osseur, conne nous l'avons vu (p. 12, 46), appartient nu tissu councetif. Dans In première période de leur développement, les os sont mons et flexibles comme des crrtilages : de là vient que les enfants, malgré des chutes fréquentes, se brisent rarement les membres. Plus tard, les cellules sécrètent une matiore pierreuse qui donne au tissu Ja consistance dure et résistante qu'il conservera. Ce résultat, Cest-i-dire l’ossification, se complète à l'âge de vingt à vingtcinq ans,
On distingue (Fiy. 39), dans le tissu osseux, une partie
Fig. 39,—Un os Fig. 10.— Structure des 0e, —x, corpuseules osseux ; cocpé lonsitudina- b, canaux de Havers.
Foueate Lu sait à compuiete et une partie spongieuse. Ces deux * tissu compaetsur les = j Ÿ ë bords, et le tisu sortes de tissus se romposent intimement de spongieur à l'inté- Se : dl ” ricur.] cellules ramitiées, dites corpuscules osseux, disposées en ordre régulier autour des “ canaux de Havers ” qui parcourent les os en sens divers et dans toute leur étendue (Fig. 40). Ce tissu s'angimente par l'extérieur, grâce au périoste dont les cellules produisent constamment de nouveaux corpuscules osseux, tandis que les vaisseaux sanguins absorbent sans cesse ct entraînent les corpuscules de l'intérieur des os,
La noclle est une graisse fine, Jaunâtre, qui se dépose dans la cavité intéricure des “ os longs ” (comme, par exemple, les
grands os des bras et des Jrunbos), On nome etat suélule lire cette eavit! lonsitudinale,
Daus le tissu osseux, il pades nerfs, et aussi des vais seaux qui fournissent aux os les éléments dont ils ont besoin pour Pentretien de leur comp sition, Ces nerfs et vais Seaux peuctrent dans l'os par les canaux de Havers, 4j pelés aussi ‘eanaux nourriciors,”
CLASSIFICATION Ds OS—D'upres le fonre extérienre des os, on les partage en os lois, os cottils ct os puis,
Les os longs atleetent la forme de cylindres où de pris-
RER En D DRE ra
mes triangulaires : tels sout les grands os des bras et des
jambes. Leur partie moyenne, plus rétrécie que les extréinttés, Se compose de tissi cempaet san centre se tronve le en nal méduliaire, où se dép se la mocile, Les extrétuités le ces Os (ou @pophyses) formées de tissu spougieux, sout renfées, disposition qui leur permet de s'articule plus faclement avec les o< Voisins.
Les ox courts sont d'une longueur, d’une largeur ct d'une épaisseur à peu pres écales. Ils sont constitriés par da tissu spongicux recouvert d'année mise, sache de tin com pact. Les os de la main, du pied, de ia colonne vertélrnle
appartiennent à cette catégorie, Ée
Les os plats, dont l'épaisseur est moindre que les anires
dimensions, sont formes de tissu Spongiix envel ppé de deux lunes parulloles de tissu Copact.
Les côtes, les os du erâne. l’omoplate, sont des os plats.
ARTICU LATIONS. Un nomme arliceleiion le mode d'assermblare des os entre eux, Les articue lations sont ire, mobiles où neige tes,
Eie-dt=Lenos de latte Les articulations fixes récnl.
tent de ce que les os sont soudés entre eux, Cette suture se
D intense EC NN NEN UNSS di
Fig. 41,--Dans le crâne, on distingue les os: 1, frontal: 2. oceip'tal :
riétal : 4, temporal ; 5, maxilluire inférieur ; 6, tatil'aire supérieur; ©, na 5, jagrux.
fait on bien par la simpl Jértepusition ds os on Lion par enretqe, ce qui a Den quand les côtés des os portent des dents où des inéoalites qui leur permettent ss aquboirer one tre ceux, La plupart des os du erine sut ttts Put enerrone ge (Fig, 4h,
Dans Les articulations molle M, par oole, dans celles da coule (is, 42) ct du Leon Cine, #3}, ICS Os petivent glisser les uns sur les auitirus quoipte de fig Hmitée, grâce au cartilage lisse et quelque pen éhistique les surfaces en contact. Ces 2 ares rontées
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culat'ons
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les ottye- Fig.42.-Articulationdu cou le, men'sso nt Fig. 1: tres restreints, et résultent « : lanent de lét ments, Les articulations des os du point colonne vertébrale sont de citt: sorte,
Fig. 42.— Coupe verticale d'avant e: arrière 7, cubitus à rieure de l'humérus :—e, humérus ir, Î
don de ce muscle, sttaché au eubitu muscle, attacné à Pobéerine EX réatité siniésion Fig. 4% 1, fénur : -2,rotute 5
le 6, tendon.
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SQUELETTE.— L'ensounble des os, chez les vertébrés, constitue le synelette.
C’est lu charpente qui soutient tout le corps, dont elle maintient les différentes parties dans leurs positions respectives. Les os du squelette fournissent aussi une ccrtaine protection aux orsanes délicats, ct aux mouvements un point d'appui.
Il ne saurait être question, dans un ouvrauc élégentiai- ; re, de décrire tons pere les os qui compo- Fig. 41.---Le squelette de À Honime, sent le squelette,
Une Jégeude explicative de la gravure ci-jointe (Fix. 4), qui
représente le squelette de PHomme, suffira pour donner une idée satisfaisante de l'admirable charpente du corps humain. On divise ordinairement le squelette en trois parties principles : la fete, le fronce etles inenbres. La tête présente deux parties distinctes : le crêne et la
Juce.
lo Le crâne comprend les os suivants : l'os frontal (No 1, Fig, 44), élevé chez l'Homme : il est creusé, en avant, par les “ sinus frontaux ”’; les deux pariétaur (No 2) qui s’enurènent avec le précédent ct forment les côtés du crâne à sa
partie supérienre : les deux tenporaux (No 3), au-dessous des précédents, et dont la partie inférieure entoure les orgaues délicats de lorcille ; Poccipitel, en arrière de la tête, s’ap-
puyant sur la colonne vertébrale, ct percé d'un oritice par où passe la moelle épinière, (Cet os est vis-u-vis le chitlre 4, dans la fig. 44, maison ne peut l'y apercevoir dans cette position ; on peut le voir à la fisr. 41,0.)
20 Des quatorze os de la face, notons les suivants : les deux os murillei res Supérienrs (No 5): 3 deux pas qui se continuent pur les cartihiges du nez: les Jeux juge, os des pommettes des joues : les deux vois, formant en arrière la voûte du palais : le sell re cuféricur (No G).
Le tronc comprend la coloune vertébrale. les cotes et le slernuin.
10 La colonne vertébrale (No t) se compose de 33 ver
tèbres, qui sont de petits os placés les uns sur les autres, Dans chaque vertèbre, on distingue : Le trou rertébrul (Fix. 45, b) qui contient la moelle épiniére : le corps de la veriobre (2), disque épais qui s'étend en avant : ct sept saillies ou 4 pophy-
ses : Pépinense (les deux transverses (3,2),et les quatre articulaires ( 5, 5),dont il Va deux sur chaque face, Il Vuencore, dans chaque vertébre, de petites échanerures (6,6),qui forment les trous dé conjugaison, par où passent les nerfs.
20 Les côtes, dont il y a douze paires, sont des sortes d’arcs osseux Fig."45.—Vertèhre, qui S'articulent avec les douze verte bres Adorsales. Les sept premières (Fig. #4, No 10), dites rires côles, Sont réunies par devant avec Le sternum au moyen de cartilages. Les trois suivantes, ou Jiiusses côtes,
Fig. 44.—1, 08 frontal :--2, 0 bariétal ;—3, os tempornl ;—4, Visä-vis ce chiffre, mais en arrière, et au-dessous des deux parictaux, os cccipital (non vi- Sible duns cette position) ;—5, os maxiliaires Supérieurs:—6, 0s inaxillaire inférieur ;-—7, colonne «x rtcbrale :—8, clavicule ;—9, sternum 10, 8. xième vraie côte ;—11, la dernière côte flottuinte : —12, onoplate ;—13%, humérus ;—1] 1, radins ;—15, cubitus :—16, carpe ;—15, métacarpe ; —18, phalanges des doigts ; 19, os iliaque ; 0, fémur :—21, rotule !—22, Lib a : —23, péroué ; —24, tarse , — 25, Imétatarse ;—26, phalanges des orteils. (L'abbé E, C.)
sont unies à la septième par un cartilage. Les deux dernieres (No 11), dites côtes flottantes, sont courtes et libres par leur extrémité antérieure
30 Le sternum (No 9), os plat qui forme le devant de la poitrine, est soudé avec les côtes, ct se joint, en haut, avec les clavicules.
I! y à deux membres supérienrs, et deux membres tnférieurs, dont chacun se compose de quatre parties,
lo Le membre supérieur comprend l'épaule, le bras, l'avant-bras et la incuin.
Deux os forment l'épaule : la elavicule (No 8), contournée en forme d'S, et qui, s'appuyant sur le sternum et sur l'omoplate, maintient l'écartement des bras ; l’onoplute (No 12), grand os plat, trianguluire, très solide, qui descend le long du dos.
Dans le bras, il n’y a qu’un seulos, l'kumérus (No 13), dont la partie supérieure s'articule avec l’omoplate.
Il y à deux os dans lavant-bras : le cubitus (No 15) et le radius (No 14), qui tous deux s'articulent avec l’humérus (*) ; mais seul le radius, qui est situé ‘lu côté du pouce, s'articule avec le carpe ou avec les os du poignet. Quant au cubitus, qui se joint en bas au radius, il porte à sa tête une apophyse, appelée vlécréne, qui arrête en arrière le mouvement de l'avant: bras (Fig. 42, pe. 79).
On distingue dans la main : le carpe ou poignet (No 16), composé de huit petits os disposés en deux rangées ; le métacarpe (No 17) ou paume de la main, comprenant cinq
[*] L’articulation du coude est particulièrement admirable. Toutes les précautions y ont été prises par le Créateur, en vue d'une plus grande commodité. comme aussi d’une solidité très grande. A son extrémité inférieure et inwane, l'humérus forme une sorte de poulie sur laquelle le cubitus tourne d'avant en arrière, tandis qu’en dehors il porte une petite tête sur laquelle s'articule le radius. La partie supérieure, et par conséquent correspondante du eubitus, présente une échancrure qui se moule surla poulie de l'humérus, et deux apophyses, dont l'uue plus remarquable, l'olécréne, qui, lorsque l'avantbras se redresse, vient s'appuyer contre l'humérus et arrête à temps le mouvement d'extension. [L'abbé E, C.]
03 parallèles : les doigts. dont les 04 appelés phalanges (No 18) sont au nombre de trois : te Pouce n'en à cependant que deux.
20 Le membre inférieur, qui à beaucoup d’analogie avec le membre supérieur, comprend aussi quatre parties : la kunche, la cuisse, la Junbeet le pie
Les hanches soni formes par les os iliaques (No 19), et constituent la cavité dite le bassin.
Un seul os, le fémur (No 20), forme la cuisse. Cet os, le plus volumineux du squelette humain, s’embotte dans l'os iliaque, et s'articule à celui de la jambe, au genou.
La jambe, comme l'avant-bras, contient deux 03: le tibia (No 22), situé en avant et en dedans, et le péroné (No 23), moins volumineux, et qui est seulement appliqué sur le tibia, sans s'articuler avec le fémur, À la hauteur du genou est la rolule (No. 21), qui Correspon | à l’olécrane du coude. La: tibia et le péroné forment a cheville, chacun de leur côté, en s’artilant avec le pied.
Le pied comprend : le tarse (No 24), formé de sept os disposés sur deux rangs ; le métatarse (No 25)ou plante du pied, formé de cinq os ; les orteils (No 26), divisés en trois phalan ges, à l'exception du pouce qui n’en a que deux.
Nous ne saurions mieux terminer ce rapide examen du squelette humain, qu'en citant les belles considérations d’un auteur sur cet ouvrage incomparable, “C’est la charpente osseuse du corps humain, dit-il, qui fixe les dimensions de ce superbe édifice, en détermine les formes, en compose les principales cavités, en soutient les parties tant intérieures qu'extéricures, C’est elle aussi qui fournit pour le mécanisme du mouvement les leviers nécessaires,
“ Toutes les pièces du squelette sont recouvertes de chair et de peau. L'Architecte de ce monument almirable, voulant joindre à une habile structure un aspect gracieux, place au de. dans tous les os, parties trop grossières pour être agréables à la
vue, Cette situation intérieure ne gêne du reste aucunement ni l'organisation ni les fonctions. Dieu à pratiqué dans les os,sur tous les points « ù il convenait de le faire, des aplanissements, des trous, des fosses, des sillons, des rainures, des coulisses, des conduits, pour laisser place à cvurtains organss, recevoir des muscles et des nerfs,livrer passage à des artères on à des veines.
“ Voulez-vous encore une preuve de ln divine habileté avec laquelle est construit le squelette humain ? Kegardez les durs travaux de certains artisans ; voyez quels fardeaux transportent de robustes portefaix. La machine osseuse remue «les poids énormes, pousse et tire avec une force éton-
nante, marche chargée de deux à trois cents kilogramines. Et tour cela sans craquer, sans fléchir, sans s'user. Tant le génie de Dieu (*)a mis de puissance et ‘le talent dans la construction de nos corps!” (Les Merveilles de lu Providence). (**) LE SQUELETTE DANS
LASÉRIE ANIMALE.—
Il y a de grandes res-
CS : " semblances entre le TA squelette de l'IE: nme (( | et celui des man mifères : toutefois ces animaux presentont aussi de nombreux caractères distinctifs, suivant les particularités du mode de locomotion, ou des di- Fig. 46.—Squelette du Cheval, verses conditions de la vie de ces animaux. Par exemple, chez plusieurs espèces
dans le bloc de notre
[*} Dieu, dit Raymond Brucker, l'Ouvrier ‘qui, proportionuce et
chair, a sculpté le corps humain, cette statue si belie, s1 bien qui-tegarde le ciel." {A.]
(*#] Ouvrage cité par l'abbé E. C. De
Fig. 16.—1, os du nez [ehanfrein | :—2, barre ;—3, masillaire inférieur ; 4, colonne vertébrule ;—5, omoplate :—6 humérus ;—7.cubitus ; —5,carpe ;— 1, metacarpe dont les os soudés forment le canon ; —10, 11 et 12, phalanges enveloppées dans le sabot ;—153, os iliaque ; —14, fémur ; - 15, *ibia ; - 16, tarse. [F.J:, ZLuvlogie.]
4e Singes), les memlbes antérieurs sont plus longs que Îles
membres postérieurs. Les vertébres sont en nombre varin-
ble, et quelquefois forment une quete —Souvent là clavicule
manque complétement.Les extrémités des membres sont
terminées par cinq doigts ou par quatre, trois, Jeux, où méme un seul, comme c'est le us pour le sabot du Cheval.
Dans le squelette
des OiSCLUT, il y H
beaucoup d'os creux et
remplis d'air, ce qui
les rend légers. Le
Sternum porte ordinui-
rement, à sa face anté-
rieure, une saillie, ap-
pelée bréchet.de 1n for-
= Me d'une carène,— Los
=. membres antérieurs 5 sont trausf. 'Inés en ai-
Fig. 47.--Squelette de la Poule. les. — Le tibia et le péroné de là jambe sont soudés ensemble,
Les reptiles présentent plusieurs particularités intérossantes. Par exemple, chez les Tortues, outre le squelette pro- Pr'nent dit, il y à un antrs ordre de pièces osseuses développées dans la peau: c'est la carapace, qui, à proportion de l'âse de Panimal, devient plus solidement uni an squelette, Les Crocodiles ont, à l'abdomen, des cartilages costiformes qui completent pour tout le corps là série des arcs Costaux, interrompue dans la plupart des autres vertébrés, Los Sope pent, n’ont m membres, ni sternum, ni bassin : il est aussi à remarquer qu'ils ont lesos de l4 face mobiles et pouvant Den
Fig. 47.—1, mandibule inférieure ; —9, man libule supérieure : -—-3, orbite : -—4, crâne ; —5, vertèbres cervicales ; —1, omoplate ; 7, humérus : —$, radius ; —9, mé acarpe et phalangis : —19, cubitus ; —11,0s du bassin ; -1o vertèbres candales : - -13, cd es avec leurs APOphVSES : —14, fé nur : -15, partie postérieure du sternum 5 16, péroné ; 17, bhaianges du pied ; —]s,osselets du métaturse, qui par leur réunion forment l'os qu'on appelle tasse : — 19, tibia : —20, partie aatérieure du steronm et bréshet : — 21,03 coracoïdien (ii relie la elavicule au sternum et à l'omoplate) ; —22 les deux clavicules soudées ensembie, vulgairement apoolées fourchettes.
même s’écarter, ce qui leur permet de saisir plus facilement leur proie ; ils ont au delà de trois cents paires de côtes. — I y a, dans l'épine dorsale des reptiles, jusqu'à quatre cents vertb .
Chez les batraciens (Grenouilles, Saliunandres, ete.) les côtes manquent ou ne sont que rudimentaires ; il y a deux paires de membres, et même une seule quelquefois.
Le squelette ‘le certaines espèces de poissons ne s'ossitic pas, et reste cartilagineux durant toute la vie (Raies,Squales). Mais, dans la plupurt des espèces, il est osseux. — Les
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Fig. 48.—Sque'ette de la Perche fluviatile,
vertbres de l’épine dorsale sat nombreuses : les côtes portent le nom vulgaire d'arêtes. Les nageoires ne sont que leurs membres antérieurs et postérieurs transformés, La nageoire dorsale et la nageoire anale reposent sur de petits os, que des liganents relient aux vertèbres.
Dans le reste du règne animal, c’est-à-dire duns la grande division des invertébrés, il n’y à pas, à proprement parler,
EE M DE
Fig. 4K.—«, os intermaxillaire ;—b, o8 maxillaire supérieur ;—". maxillaire iaférieur :—4, crbite bordée inférieurement par les os sous-orbitaires ;—e. région occipitale ; —f, opercule ;— yy', colonne vertébrale et ses arcs osseux supérieur et inférieur ;—h, nageoire thoracique ;—i, nageoire ventrale, ici placée sous la gorge, comme dans les antresacanthoptérygiens ;—k, rayons épineux de la nageoire dorsale antérieure ;—1, rayons mous de la uagvoire dorsale postérieure :—m, rayons de la nageoire anale :— w,n, les deux groupes de rayons qui gon:tituent la nagcoire caudale.
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de squelette. Cependant l'on peut asshuiler à une sorte de squelette extérieur l'enveloppe cornée dont un bon nombre de ces animaux sont recouverts, et qui protège leur corps presque toujours mou. Les insectes, les mollusques, les Oursins, les Étoiles de mer, cte., sont, pour la plupart, pourvus de cette enveloppe plus où moins consistante,
DES MUSCLES
Les MUSCLES, qui sont, ainsi que nous l'avons dit, les organes actifs des mouvements du corps, constituent la chair de l'Homme et des animauxe lis sont composés de fibres extrêmement ténues, dont les unes sont striées transversalement (Fig et les autres lisses. Les fibres striées sont rouges et recouvertes d’une enveveloppe mince :ies fibres lisses, qui se trouvent dans les vaisseaux sanguins et dans Île tube intestinal, sont de couleur rose ou blanchâtre.
Ily a, dans les muscles des arttres et des nerfs : ceux-là leur apportent le sang qui les nourrit, ceux-ci leur communiquent le stimulant qui les fait agir ou produire le mouvement.
On distingue : les nuseles de la vie aui-
Fig.49.— Fibres : 3 des muscles. male où muscles solontaires. formés de fibres
rouges et striées, et dont les mouvements s'exécutent sous 14
dépendance de la volonté : en seconil lieu. les neuseles de la rie véyétatire où muscles éarolontuires, composés de fibres lisses, etdont les mouvements ne subissent pas l'influence de la volonté, mais dépendent du système nerveux dit “du gran sympathique.” A la première catégorie appartiennent
Fig. 49.—A, fibrille musculaire dépouitlée de sou enveloppe, et formée
de disques successifs, considérés comme des cellules ;—4’, l’un de ces disques : —B, fibres moins grossies, de l’ordre des fibres dites striées.
les muscles des mâchoires, de
l'œil, des bras, des jrinbes, etc.
tandis que les muscles de l'esto-
mue, des intestins, etc. sont des
muscles de la seconde catégorie.
Les tibres constituant Îles
museles se groupent de diverses
manicres, de façon à former des
sortes de fuseaux (Fig. 51.
des anneaux plus où moins cir-
culaires (Fig. 50,3 10), des inem-
Ras "KE" branes ete. Les muscles, sui-
Fe: Se re % Lant leurs fonctions, sont dits
fHéchisseurs, erteusenrs, déruteurs, etc—Duns le corps humain, on compte plus de 400 muscles, les unssitués à la surface du corps, les autres profonds. Parmi les muscles supertficiels,on peut reuarquer, dans les vignettes 50 et 51, le frontal, qui fait mouvoir transversalement Ja peau du front ; les musséfers, qui relèvent
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la mâchoire inférieure ; les ju- Meaux OÙ muscles du mollet, reliés au talon par le tendon d’'Achille et qui produsent l’extensicn du pie.
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Les plus remarquables propriétés des muscles sont les sui-
vantes :
er. Fig. 51.—Prinvipaux muscles de lo La contructilité. Les mus- F+ la jabe.
Fig. 50.—1, carré du menton ;—?, triangulaire du menton :—3..orbiculaire des lèvres ;—4, masséter ;—5, canal excréteur de la glande parotide :— 6, glande parotide ;—7, zygomatique ;—8, auriculaire supérieur ;—9, frontal ; —10, orbiculaire des paupières ; —11, triangulaire du nez.
Fig. 51.—Muscles de la jambe :—1, l’un des de1x jumeaux (l'externe) ; —?, jambier autérieur ;—3, soléaire ;—4, extensenr commun des orteils ;:—5, pérouier latéral ;—6, péronier anterieur ; 7, Court péronier latéral ;—8, tendon d'Achille ;—9, ligament annulaire supérieur du tarse.
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cles sont Coutiactil.s, c'est-à. lire susceptibles de se racvourcir sous l'action d’un excitant, Cet excitant, lorsqu'il € "-cnd du système nerveux, est dit naturel; il est artiñciel orand il vient du dehors, cote, par exemple, dans le cas d'une piqû re, d’une brulûre, d'un courant électrique, qui produisent sur les muscles une action r Sunblant à celle de la volonté. L:s muscles peuvent ainsi se raccourcir des 576 de leur longueur, Quoique en général te 'acCourcissement ne dépasse pas le tiers, pur suite de l'empêchement qui résulte de leur insertion sur les os, En outre, dans la contraction, ils deviennent plus durs étun peu plus épais. = Cet état de contraction ne peut se pro. longer béaticoup ; un homme, suspendu pur L:8 mains au-dessus d’un précipice, finirait bientôt par y toml, r.
20 L'élusticité, qui est Ja propriété par laquelle un muscle revient à son état, après avoir été étiré par une force quel. conque,
30 La fonicité : c'est l'état ordinaire de fermeté des muscles, qui sont toujours à denn contractés, que l’on désigne par ce mot. Jamais les muscles ne sont flasques. Ainsi la bouche reste naturellement fermée, sans qu'il soit besoin pour cela d’une contraction forcée du muscle “orbiculaire des lèvres.”
40 Il y 4, entin, dans tous ‘es muscles un certain degré de tension électrique, qui peut diminuer ou disparaître duns le travail de la contraction.
CONTRACTION MUSCULAIRE. —Quand un muscie se contracte, il se raccourcit en même temps qu'il s'épaissit, L'excitant nerveux qui produit ces phénomènes n'arrive cepeudant pas au muscle d’une façon continue, mais par Saccades, très rapides chez un jeune homme, plus lentes chez un vieillard ; et, dans ce dernier cas, les. inelbbres deviennent plus ou moins tremblants, Les Crumpes proviennent de l’état des muscles qui restent contractés durant un temps plus ou moins bang sans éprouver de ces saccades,
La contraction augmente . beaucoup dans les muscles l’ac-
tivité de la nutrition, qui se produit alors aux dépens des grais-
ses, des féculents, des glycoses. Ilen résnlte des acides qui coagulent la fibrine; et c'est ainsi que, par suite du travail musculaire, nous ressentons dans les membres de la fatigue et une certaine rigidité qui est de même nature que la rigidité cadavérique. Le repos suflisant permet à la circulation d'éliminer les acides, et les membres reviennent à leur état normal.
Le travail musculaire activant la nutrition, les phénomènes d'oxydation ou de combustion, qui se produisent alors dans les muscles, développent de la chaieur dont une partie se dépense par ce travail même, mais dont une partie plus considérable encore augmente la température du corps, comme nous le constatons chaque fois que nous nous livrons à quelque excrcice musculaire.
L'exercice accroît le volume des muscles ; les bras du boulanger en sont nn exemple connu. La force musculaire augmente aussi par l’exercice. On sait que la peur, en de certaines ci-constances, rend capable d'efforts inattendus : cela vient de l’excitant nerveux qui, sous l'influence de ce sentiment, est plus considérable.—Un excès d'activité use les muscles. Des repos sagement menagés, les heures de sommeil, le repos dominical, assurent, suivan le plan providentiel, le renouvellement etle maintien des forces musculaires, L'oisiveté, qui laisse les muscles Gans l’inaction, amène des intirmités corporelles, châtiment de l’homme qui transgresse la loi du travail.
DE LA LOCOMOTION
La LOCOMOTION, comme nous l'avons dit au commencement de ce chapitre, est la faculté que possèdent les animaux de se transporter d’un lieu à un autre, ou simplement de ne déplacer que les divers membres de leur corps. Tous ces mouvements sont dus à la contraction des muscles. L'étude du jeu de l'avant-bras, chez l'Homme, fera assez comprendre le mécanisme de ces déplacements.
Que se passe-t-il quand nous voulons ployer le bras ?
Dès que la volonté s'est déterminée à cet actr, la force nerveuse, partie du cerveau, fait se contracter le muscle biceps (Fig. 52, 5), Ce muscle est attaché, d'une part par deux tendons (6), à l'omoplate (4) de l'épaule, et, de l'autre nu rise
dius (3), os de l'avant-bras.
——4 Comment le muscle biceps pent-
ilse contracter, c'est A-dire se
raccourcir, puisqu'il tient solide.
ment à deux os du squelette ?
Si l'omoplate ne peut beaucoup
se préter au mouvement, il n'en
est pas de même de l'avant-bras
qui peut très aisément se replier
sur l'os humérus (1) : aussi, dès
que le biceps se contracte, il en-
traine avec lui l'avant.bras au-
quel il est attaché. Et le bras se
— 4 trouve ployé, position qu'il con-
serve tant que persiste la con-
traction de ee muscle biceps.—
Eu étudiant les mouvements des
diverses Pièces du squelette, on
verrait de semblables actions ex-
ercées par les différents muscles,
s et l'on constaterait que tous les
re FE A re oi déplacements, soit des membres,
soit du corpsent::r, ont leur canse immédiate dans la contrae-
tion musculaire. Quant aux 04 eux-mêmes, on les compare
Justement, dans ces mouvements, à des leviers qui tournent autour d'un point d'appui par la force des muscles.
On nomme ATTITUDES les positions que prend le corps et qu'il conserve pendant nn certain teinps. On distingue prin-
Fix. 52,—A, Le muscle bi eps du bras ;—B, le bras déployé ;—C, le bras
1, Humérus ;—2, cubitus ;—3, radius, sur lequel est inséré le tendon inférieur du muscle ;—4, omoplate : —5, la partie charnue du muscle biceps ; —&, les deux tendons supérieurs du muscle ;—7, le tendon iuféricur.
cipalement : 10 la station verticale. Dans cette attitude, qui est propre à l’espèce humaine, l'équilibre des diverses parties du squelette n’est pas dû à la contraction des muscles, mais à la rigidité des ligaments qui relient les os entre eux, En outre, dès que l'équiibre est en danger, les muscles du cou, du tronc, des cuisses et des jambes, interviennent pour empêcher la flexion antérieure, postérieure ou latérale ;
20 la station sur les genoux ;
30 la position assise ;
do la position couchée.
Cette dernière attitude, qui n’exige aueune contraction des muscles, est par conséquent la plus exempte d’effurt et de fatigue, Elle est done tout indiquée pour le repos le plus prompt et le plus complet,
Parmi les MOUVEMENTS DE LOCOMOTION, on distingue su1tout les suivants :
1o La marche, où le corps, s'appuyant tour à tour sur chaque membre inferieur, ne quitte jamais complétement le so! ;
20 Le saut, dans lequel les articulations des jambes, fléchies d’abord, se détendent subitement, et projettent le corps en avant par l’élasticité des muscles ;
30 La course, que l’on peut considérer comme une succession de sauts. Dans ce mode de progression, il y a alternativement des temps d'appui où le corps touche à la terre par un pied, et des temps de suspension où il n'est pas souteüu ;
4o La natation, ressemblant beaucoup au saut, L'élément liquide où elie a lieu n'offre pas un point d'appui. aussi solide que le sol, et, d'autre part, oppose une certaine résistance à la progression ; |
5o Le vol, dont les mouvements ont de l’analogie avec ceux de la natation, à la différence que l'air cffre bien moins de résistance que l'eau ;
Go La replation : c'est le mode de progre- ion propre aux animaux qui n'ont pas de membres, Ces animaux, figant d’abord au sol leur partie ‘antérieure, rapprochent leur partie
postérieure ; puis S'appuyant sur cells-ci, ils portent la tôte en avant ; et ainsi de suite.
LA LOCOMSTION DANS LA SÉRIE ANIMALE. — Naivant les animans vivent sur la barre, dans l'en OÙ dans Pair, ls ont reçu du Créateur les organes de Le motion les plus en rapport avec le milieu où se passe leur existence,
Chez les Moninifires, les orties Dbecomoteurs ont boaucoup de ressemblance avec co: X de PF imimenmais non sans les mo ifieations nécessités par les conditions de la vis des Jifférentes espéers, C'est ainsi que les Cétacés out les TIOITE bres raccourcis et transformés en nageoires, tunis que, chez les Phoques ot les Morses les Pabtes raceourecies et pulimées servent à la natation, et snr terre leur permett ont du rumper.
Les Oise sont organisés surtout pour Je vol. Lonrs membres antérieurs so at transformés en ailes : Jes iausclesile la poitrine, qi supportent Le grand travail du vol, sont très. passants : les os sont très légers, quoique d'une soli lité suftisante. Quant aux pieds, ils sont disposés pour la marche et le saut, et parfois même pour la natation, comme chez les espèces aquatiques.
Les Jepliles se menvont surtont Par la reptation, que
favorisent leurs nombreuses côtes qui souvent restent flottantes et sont très moules (Serpents) Les Cr codiles ont des membres complets, dont les orteils réunis pu dés membrae nes font des sortes de nageoires. Les Tortues de 1m :T Oné aussi des nageoires.
Parmi les Butraciens, les uns ont des membres, les autres n'en ont pas. Les Crapauds et les Grenouiltes sont, Com me on sait, bien pourvus à cet égard, et peuvent facilement courir, sauter et grimper.
Les membres des Poissons scnt des nagooires (p. 56, fig. 48), qui varient de nombee et de forine, mais qui toutes contribuent à la locomotion. Ces nageoires sc composent de rayons solides réunis par une expansion de la peau.
Les Mollisques n'ont pas de squelette qui puisse servir à la locomotion : la coquiile dont la plupart sont entourés,
est plutôt un abri pour l’animal. C'est leur enveloppe cutanée qui, presque uniquement, produit la locomotion par ses mouvements d'extension. Les especes terrestres, comme Îles Colimaçons, se meuvent avec lenteur ; au contraire, les espèces aquatiques se déplacent avec aisance. Dans la classe la plus élevée, les Céphalopodes (Poulpes, Argonautes: ete.), il y a autour de la tête des tentacules ou sortes de bras qui aident beaucoup à la natation ou à la reptation.
Dans les diverses classes des Znsectes, on rencontre les principaux genres de locomotion : la marche, le saut, la natation, le vol, soit chez les larves ou chenilles, soit chez les insectes parfaits. Les larves ont souvent un grand nombre de pattes, tandis que chez l'insecte parfait il y en a toujours trois paires seulement. La plupart des espèces sont pourvues de deux où de quatre ailes.
Les Vers se meuvent presque tous par reptation. Ts n'ont ni squelette, ni membres. Des muscles longitudinaux. fixés à leur enveloppe cutanée, se contractent et par 1à-méme rapprochent l'arrière-train de la partie antérieure appliquée d’abord sur le sol ; et de la sorte ils s’'avancent. Certaines es pèces sont pourvues de ventouses qui aident à la locomotion.
Dans les classes d'animaux les plus inférieures, les déplacements s’exécutent plus difficilement, on même ne peuvent s'effectuer. Cependant la locomotion, note caractéristique du rèwne animal, existe toujours, au moins dans le sens restreint des mouvements nécessaires pour suisir la proie ou pour résister aux attaques des ennemis.
CHAPITRE VII DU SYSTÈME NERVEUX
“ Le système nerveux, dit l'abbé J. Guibert, mérite assurément le plus d'attention, car c’est lui qui préside à tout, c’est pur lui que l'âme gouverne le corps et exerce ses fonctions corporelles. Il règle la nutrition ; sans lui, la sensibilité et le mouvement seraient abolis; l'intelligence même n’est pas indépendante de l'activité nerveuse. puisqu'elle pen-
se à l’aide des images que tiennent en réserve les orwanes cérébraux.”
On voit, par les considérations qui précè lent, quelle est l'importance de l'étude à lnquetle nous consacrons ce chapitre, * Mais l'étude du système nerveux, continue le même auteur, n’est pas moins délicate qu'importante. En effet, les éléments nerveux sont difficiles à saisir, leur jeu subtil se dé. robe souvent aux patientes recherches de l'observateur, et, dans leur acte, se rencontre un mélange de matériel et d’immatériel où la psychologie à sa part aussi bien que la physiologie,”
TISSU NERVEUX.— Le tissu nerveux ressemble à une sorte de pâte ou de bouillie dépourvue de consistance. Ce tissu est formé de cellules et de fibres où tubes.
La cellule nerveuse (Fig. 5, pg. 11) se compose : lo, d'une enveloppe de consistance assez solide, et dont les prolongements plus où soins nombrèux modifient la forme de la cellule ; 20, d'une substance presque liquide, transparente, ressemblant assez aux térébenthines ; 30, d'un noyau central, qui n’est pas toujours bien apparent.
La fibre où mieux le fube nerveur, véritable cellule allongée, offre la même Composition. Son enveloppe porte le nou de périnèvre ; son noyau s’est transformé en un cordon allongé. Ces tubes nerveux sont d’une grande ténuité, puisqu'un filet nerveux épais d'un millimètre en contient jusqu'à dix ou douze mille,
Les cellules ou les fibr:s nerveuses peuvent prédominer dans un tissu nerveux, et constituer de la sorte des masses nerveuses distinctes, qui diffèrent même par leur coloration. C’est ainsi que l’on distingue : la substance bla nche, constituée principalement par des tubes nerveux, et la substance yrise, où les cellules dominent.
“La substance grise est l'élément actif du systéme nerveux, elle est le siège de l'intelligence, de la sensibilité et du mouvement. La substance blanche n’a qu’un rôle de conducteur ; elle transmet les impressions de l'extérieur aux cen-
tres nerveux, et les excitations motrices des centres à la sure face.” (*)
On à coutume de distinguer, che2 l’Ffonnne et les vertébrés, deux appareils nerveux de genre différent, maïs qui ne sont pas, en réalité, tout à fait distincts l’un de lPautre, Ce sont : le SYSTÈME CÉRÉBRO-SPINAL, Où appareil nerveux de la vie animale, et le SYSTÈME DU GRAND SYMPATHIQUE, OÙ apparcil nerveux de la vie végétative, Nous allons, très sommairement, les décir:
SYSTÈME CÉRÉBRO-SPINAL
Le systeme cérébro-spinal comprend l'encéphale, masse nerveuse contenu dans le crâne ; la moelle épiuière, prolon-
gement de cette masse nerveuse dans l’intérieur de la colon-
ne vertébrale ; les nerfs, qui partent tous de l’encéphale ou de la moelle Can ‘re et se distribuent dans toutes les parties du corps.
ENCÉPHALE.—L'encéphale se compose de trois organes: le certe.
le cervelet, la moclle «allongyée. Les deux preimiers sont formés de substance blanche recouverte de substance grise : c'est le contraire dans la moelle allongée.
Le cerveau, partie la
4 plus volumineuse de
Fig. 53,—Coupe verticale du cerveau. l'encéphuale, occupe tout lig.53.—A,Lobe antérieur du cerveau.—B,Lobe mcyen.—C,Lobe postérieur. D, Arbre de vie.— EF, Cervelet.—F, Moelle épinière. —G, Corps calleux coupe. Détail dex nerfs créniens. (Le cerveau étant coupé verticalement par la moi tié, un ve verra qu'un nerf de chaque paire.) —1, Nerf olfactif ;—2, nerf opti que ;—53, nerf moteur oculaire commun :;—4, nerf pathétique ;:—5, nerf triju imeau ou trifacial >—4, nerf moteur oculaire externe ;—%, nerf facial ,—8, tron
çon du nerf auditif ou acoustique ;—9, nerf glosso-pharpngien :—10, nerf pneu mo:gastrique ;—11, nerf hypoglosse ;—12, nerf spiual, (E. C., Zuuleyie).
{*) Zoologie, par F. J.
le haut de Ja tite : sa forme rappelle assez bien une moitié d'œnf dont le petit bont sorait en aviu e Une fente on scissn re médiane divise prefondément Je gave uen deux parties écales, que l'on norme hénisphe pes ‘an deces héimisphe. res Se parte en trois lolrrs distincts : le lobe ant rieur ou frontal, le lobe MOYEN OÙ preriétlel, et le Lobe postérieur ou œcipitel, On obsyve mieux ces divisions en resardant le core Veau par-dessons (Fi, 54,
Sur la surface des héimisphi +, OÙ remarque des renflee
ments arrondis 66 contours qe séparent des sillons dirisrs
en tous sen: pus éminencs ont eo qu'on appelle les esp volntions cp putes. Les deux hémisphores COBiniquent en tre eux, à leur base, par Je Corps callenr (Lies. 63, (:), banile composée dd subst:in- [QE blanche, Soit duns les hémisphores iômes, soit en des hors, il Y à cinq cavités, homimées reitrientes qui communiquent entre elles et sont remplies d’un liquide spécial, La substance éme des Fig. 51.—Encéphate Vupar-dessons. héinisphéres, grise ou blanche, est insensible : quan méine on y proméaerait Je fer rou-
ge où Le sealpel, l'animal BH épronvorait aucune douteur,
Fig. 54— A, Lobe antériev r du cerveau on lobe frontal.=B, Lobe moyen, —C, Protubérance annalaire où pont dé Varole.—D, Bulbe rachidien =E, Cervelet.—A droite comme à gtuche, le cervelet cache en grande partie: le lobe postérieur di cervean.
Début ds nerfs crénions (On voit les deux nerfs de Chaque paire, bien que les numsros no se rpoostent qu'à un seul.) 1, Nerf alfaetif, avec la partieularité de son r ‘uflement ou balbe :— 2, chiasma des ne:fs optiques, dans lequel une partie des fibres de ch que nerf s'entre eroisent avee celles da nerf opposé;
3, nerf moteur ventre commun ;—4, nerf pathétique ;:—5, nerf trijumeau Où trifacial ;—6, nerf moteur vculatire externe : 7. nerffacial ;—8, nerf aconse tique, uni au nerf f cal par le petit nerf de Wrichors ;—9, nert #losso-pharyn. kieu ;—10, nerf Phetno-gastrique :—11, nerf Spiual;—12, nerf BYpozlosse, (D'après E. C.ct F.J » Zuuloyie,
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Fig. 55,—Corvelet, vu par dorric re, : : autr a droit ;—e, ravines 53, D). A l'extértien il parut CO! « posé de trois labos : deux lobes ltémeu PCA lobe “toi que
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Où nomm: m)2li2 allons: la partie du tissu UOlVeux, ressemblant à un trons de cône, qui s'éten L'entrs le cervean et le coimencsnent de ix mo:ll: épluicre de l'épine dorsale (BH fe SE C D). Cotte masse nerveusoest bi cho à l'extérieur, grise à l'intérieur.
Il'est facile d'y remarquer deux parties :le pont de Varoie et le bulh2 ruehidien. Le pont de Varola (C),
appelé aussi protubérines Giulaire, est tout prés d'u cerveau : c’est une large bande de substance: b'anch , té + de ceilu'es wrises, qui touche anx deux hémisphères, L: baloe rachi tien (D) fait suite, en s’élargissant, à la moelle épinière Sa longueur,chez l'Homme, est d'environ un pouce et quut. Ty à dans le buibe rachidien un point très petit, nommé nœud vital, où l'on dirait que la vie est concentrée : Ja moindre lésion fuite en cet endroit, chez un animal, cause instantancment la mort.
La moelle aliongée remplit un double rôle dans l'orga-
nisime— En prenuer lieu, elle est chargée de faire arriver au cerveau les impressions sensibles qui se produisent à la surface du corps, et de transmettre à la moclle épinivre les incitations motrices provenant du cervenn. Seulement les fibres du bulbe rachidien s'entre-croisant à la putie inférieure, chicuue des moitiés latérales de la moelle allongée préside, pour la sensibilité et le mouvement, à la moitié du corps qui lui eit opposée. Parex: mple,si la moitié latérale gauche de la moelle allongée est affectée d'une lésion quelconque,c’est le côté droit du corps qui sera parulysé.—ÆEn second lien, les fonctions priacipales de la natrition dépendent de la moelle allongée, Nous avons vu plus haut qu’une lésion faite au “nœud vital” amène la mort : cela est dû à une brusque cessation de la respiration, Une lésion faite un peu plus haut, sur le bulbe rachidien, enuse un arrêt momentané du cœur. Si l'excitation se fait encore plus haut, c’est le diabète, puis lalbuminerie qui en résultent.
MOELLE ÉPINIÈRE.— C’est le cordon nerveux.qui, descen-
dant du bulbe rachidien, occupe le canal intérieur de la colonne vertébrale jusqu'aux deux tiers de sa longueur ; le reste de cette cavité &st occupé par un faisceau de nerfs. Le volume de là moelle épinière n'est pas unitorme dans toute sa longueur. On y remarque en cffet deux renflements sensibles : lerenflement cervical où bruchial, d'où partent les nerfs qui se rendent au bras, et le renfleent loinbarre où crural, point d'origine des nerfs qui se rendent dans les jambes.
, ina loc ir 5 Fig 56. -Seguert de la moelle épinière. Dans le sens de la ion Fig. 56.—a, sillon antérieur ;—b, sillon postérieur ;—e, ccine pcstérieure ; —d, corne antérieure. ; ; ; 1,naticie blanche ;—2, maitre grise ;— 3, 3, coiGonus auféro-latéraux = 4, 4, cordons postérieurs ;— 5,5, racines antérieures ;— 6, G, racir cs postéricures avec leur ginglion ;—7, 7, nerfs mixtes,
Sueur, plusieurs sillons plus où :noi 1 iccentués se remarquent sur la moelle épinière : il Yen a dix qui s'enfoncent plus pro. fondénent et divisent Le cor loi maveux en deux portions symétriques : le sillon antérieur, et lo sillo à postérieur,
Les deux espèces de sutstane nerv ‘133 80 trouvent danse la moc'le épiarèr: : Ja gubst nc: blonehe on dehors, et la subslance grise à l'intérieur, Celle.
ci prend à l'intérieur la f rm:
d'une Site d'r, dont ‘es ex.
trémités ont reçu les noms de
cornes ctutérienres et de cornes postérienres de la substance grise,
On s'accorle presque g'néralement À voir, dans la moelle épinière, l: centre nerveux par excellence,
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de nerfs à ces fi'ets ou cordons blanchâtres, qui sortent de l’encéphale et d: la moelle éj in ère, et se distribuent dans les diffé.
rents oruwanes,
| l NERFS.—0O:1 donne le nom
Chaque nerf est cons‘itué jar de la substance blanche, c’est-àdire par des faisceaux nerveux
RS h etenveloppé d’une membrane
où waine nommée névrilème.
Fig. 57.—Encéphale et nerfs spinaux. La plupart des nerfs sont
unis à la masie nerveuse (encéphale et movil: épinière), l’où ils
émergent, par deux racines : l’une postérieure ou sensitive,
Fig. 57.—1, lobe antérieur du cerveau ; —2, lobe moyen du cerveau :—3,
protubérance annuaire 5— 4, bulbe rachidien ; -5, cervelet, au-dessus duquel se trouve le lobe nostérieur du Cerventi. :
À, les huit paires cervieules de nerfs spinaux [observez comment la racine
de chaque nerf est toujours double] ;—B, les douze paires dorsales ;—C, les Cinq paires lombairos : 1}, Jus sig paires saciées. 26
contenant les fibres qui président aux sens, l'antre antérien- Te OU metre, contenant les fibres qui règlent les mouvements Les filets nerveux de eus racines se divisent en deux branches, l’une ascendante, l'uutre descendante ,etdueliil ré. sulte que les filets nerveux ne partent pus réellement du point de la masse nerveuse d'où ils sortent pour se rendre dans les uryanes,
Les deux ricines, se dirigeant l'une vers l'autre, s'unissent avant de s'échapper de Ta masse nerveuse, de façon à former un seulcordon nerveux. C:s nerfsou cordons nerveux, s'ii s'agit des douze paires de nerfs CRANIEXS (Fig. 58et 54, pr 96 97), sortent du erâne par des trous ménagés À su base ; quant aux trente et une puires c'es nerfs spinaux où RACHIDIEXNS, elles sortent de la colonne vertébrale par des ouvertures latérales CPe SI, fig. 45, 6,6) que l'on nomme trous de conjugaison. — Les fibres nerveuses qui constituent le nerf, ir. lépendantes les unes des autres, sout réunies en faisceaux enfermés dans une enveloppe où gaine commune, comme nous l'avons dit. Dans cette gaine arrivent des vaissenux sanguins. Les éléments nutritifs parviennent au filet nerveux par imbibition lyÿmphatique.—Les nerfs rachidiens, en partant de la colonne vertébrale, se divisent en deux groupes, dont l'unse distribue dans la partie postérieure du tronc, et Pautre dans In partie antérieure. Tous ces nerfs se divisent et se subdivisent de iwanière à former un réseau de filets qui pénètrent tous les orines et y portent le mouvement et la sensibilité.
Les dernières ramifications des nerfs ou les fibrilles se relent, pour ce qui est des organes des sens, duns les cellules visuciles, auditives, ete., les plus extérieures : dans les museles, il semble quelles s'unissent aux fibrilles musculaires.
Les neifs dont nous venons de juiler sont dits mirtes
parce q'ils sont à la fois moteurs et sensitifs ; ce sont les plus
nombreux. [1 y eu a d'autres qui sont seulement moteurs, et produisent le mouvement en faisant co:tracter les muscles ;
d'autres sont eusitifs, et transmettent les sensations, Entin, les nerfs laso-motenrs, découverts par Claude Bernard, dila. tentet contract-nt les artères, lez vi ines et les vaisseaux LATE phatiques, et agissent de la sorte sur la circulation. Il n'est pas inu:ile d'ajouter Qu'il a Gé prouvé, par des expériences, q'e les diverses sortes du nerfs ne différent Pas essentiellement entre elles : tout dépend, en ce qui concerne leurs propriétés, des centres nerveux d'où Partent les nerfs et des organes où ils aboutissent,
I y a ordinairement Un rapport GCtroit entre la sensation et le mouvement, Cela consiste en ce que l'excitation produi. te par une cause quelconque est aussitôt transmise par les nerfs sensitifs à la moelle épinière, et réfléchie par elle, pour pour ainsi dire, de telle sorte que cette excitation revient par les nerfs moteurs et agit sur les museles de lu partie irritée, Comme on le voit, le Mouvement est en quelqne sorte une réponse aux impressions reçues, Ces phénomènes constituent ce que l'on appelle es actions réfleres, Si l'on en veut des exem ples, il suffit de citer : le vomissement qui fait suite à lirritation du voile du Palais ; le tremblement des membres que produit une forte sensation de froid : etc.
Quand les nerfs d'un Organe ne fonctionnent Pas, par suite d'une cause quelconque, cet organe est dit parulysé.
On peut se demander Comment s'effectue, dans les nerfs, cette transmission si merveilleuse de la sensibilité et du mou- Yement. Voici comment Béclard à répondu à cette question :
“Diverses hypothèses ont été invoquées Surcessivement Pour expliquer le transport des impressions et de l'incitation motrice «ans les nerfs. On à parlé de chingements moléculaires qui aCCOmpagneraient tous les Phénomènes de sensibili. té ou de motilité On a Comparé les nerfs à des cordes tenducs dont les extrémités, placées à Ja périphérie (surface du corps), transmettraientiles impressions par des sortes de vibrations Centripètes, tandis que d’autres ncrfe, ou les mêmes,
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par des vibrations en sens opposé, transmettraient le mouvement aux muscles Où n supposé que Les nerfs étaient purcourus par des courants de liquides, et on les à assimilés à des espéces de Vaisseaux particuliers, Toutes ees suppositions n'ont pas aujord'hui besoin d'étre réfutées, A cette heure, beaucoupdl'auteurs font cirealer dans Pintérieur des nerfs une sorte de fluide impondeérable, analogue à l'électricité, auquel
on donne le nom de fluide nerveux C'est là une pure hypo-
thèse à l'appui de laquelle on ne peut apporter aucune expérience directe : cest tont simplement repro luire sons un autre nom la théorie des Esprits “émettre, qui a joué un si grand rôle dans les ouvrages physiologiques et philosophiques des deux derniers siecles. Quelques antours sont allés plus loin, en identifiant le pretendlu fluide nerveux uvec le fluide éicetrique luisméme, Lei l'expérience est absolument contraire à cette assimilation," (#) On voit assez, par ce qui précède, qu'en ce: point encore la science n'n pu pénétrer l'œuvre du Créateur.
SYSTÈME ,U GHAND SYMPATHIQUE
Où appelle systéme ganglionnaire où du grand sympahique un groupe nerveux consistant en une double chaine de petites musses nrveuses, nommées ganglions, reliées par des filets nerveux, situées de chaque côté et en avant de la colonn: vertébrale, et commençant dès la cavité erñnienne. Il y a environ vingt-six paires de ganglions, Es sont de teinte rosé, les nerfs qui les naissent étant généralement de couleur grise,
Les filets nerveux du système ganglionnaire sont de deux sortes. Les utis, nominés r'ucines sympulthiques, relient ensemble les ganglions et la moelle épinière ; ils sont composé: de nerfs sensitifs et de nerfs moteurs. Les autres, qui portent le nom de nerfs sympathiques proprement dits, partent des ganglions et se distribuent dans le cœur, les poumons, le foie, l'estomac, les intestins, les vaissenux,ete.
ii Dictionturre français iléustré ct E'ncyciopédie universelle.
Le système du grand sympathique préside à l'exercice de la vie végétative : il régle le jeu du cœur et des autres organes de la poitiine et de l'ab lomen, et la cireulation du sans, Ce qui Le distingue du système nerveux etrébr shinal, c'est qu'il agit
SUBS que Nons en ayons conscience et en dehors da l'interven.
tion de hotre volonts, Ï faut pourtant dire que les nerfs SéNsie tifs du grand sympathique, dans le vas d'une excitation vio. lente, cansent une impression donlonrense : mais les sensations de cet!'e sorte restent toujours assez vagnez,
Cotte action de tout un appareil si essentiel À l'exercice de la vie, n'est pas Une des moindres merveilles de l'organisme, ét piccame la tonte.puissanee et la bonté du Créateur “Par exemple, dit un pieux auteur, vos aliments une fois mâchés, des forces providentielles operent seules tout en vous, pour les transformer en chyle et réparer los pertes du sang, Elles décomposer!, distillent, mélangent et combinent, avec une habileté et une constance parfaites, Sins que vous ayez ù prendre, pour le snecès de tant d'epérations chimiques, aucune peine, ancun soin. Ah ! du moins ne m'connuissz pis l'active bienveillunce du Créateur pour vous !”
LE SYSTÈME NERVEUX Dans LA SÉriE ANIMALE, —Le systèe le NETVeUX que nous avons étudié, et qui est le pius parfait, est celui de l'Homme, A mesure qu'on s'éloigne de ce type, en descendant à travers les différents groupes des animaux, on onstate que l'appareil nerveux se simplifie, et disparatt même entièrement chez les êtres animés les plus inférieurs,
T. Les Vexrésrés possèdent tous un double systéme ner. veux, le cérébro-spinal et le ganslionnaire.
Hinvmipères, C'est dans les circonvolutions du cerveau que se trouvent de yrandes différences entre fes divers ordres, Les animaux supérieurs, les Sinces, les Carnassiers, ‘ete, ont des circonvolutions bien tranchées, ainsi que quelques Ron. seurs (Lièvre et Castor), Les JInsectivores, etc. ont le cerveau à peu près lisse.
Uiseuux, Plus de circonvolutions au cerveau. Le cerve-
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let est divisé en trois lobes, dont les deux latéraux sont rudimentaires ; Le lobe: médian (vernis) est très développé. Les lobes optiques ont un volume considérable, (Fix. 58.)
Chez les Batrariens et ES Rep.
tiles, le cerveau est petit : les lob:s optiques sont volumineux.
Les Poissons nt aussi le cerveau très petit, mais proportionnellement la moelle est tiés «cveloppie, de même que les lobes optiques et Îes lobes olfactifs.
JE, Les INVERTÉBRÉS n'ont qu'un système nerveux, le ganglionnaire, qui cvrrespond au grand sympathique des animaux supérieurs, Dans sa forme la plus parfaite, ce systè-
me est composé : “1o de ganglions
Fig. 58.—Cerveau du Dindon. céreébroïdes, situés en arrivre ‘lit tube digestif ; 20 d’un collier æsoplagien qui contoutne le tube digestif et unit les ganglions ctrébroïdes à la chaîne ventrale : %e d’une double ehuÿne longitudinale de ganglions nerveux unis par des connectifs ; 40 de jibres nerveuses issues des ganglions pour animer les organes.” (J. Guibert.) À mesure que l’on descend d'une classe à l'autre, on trouve que cet appareil subit des modifications et se simplifie de plus en plus. (Fig. 59 et 60.) Chez les Rayonnés (Oursins, Etoiles de ner, ete), le système nerveux consiste en un cercle de petits ganglions qui entourent la bouche, et d'où partent des fus cœaux nerveux qui se répandent dans les divers rayons. (Fix 61.) Même les Éponges paraissent munies d'un appareil ner: veux élémentaire. Enfin, dans les derniers groupes, si voisins du règne végétal, l’on ne trouve plustrace de systèine Be veux.
— Fig 53.—b, hémisphères cérébraux ;—€; lobes optiques ;—d, cervelct ; calanus scriptorius ;— 02 glande pinéale.
Fig. 60.—Syatème nerveux de l'Huïître.
Fig. 59.—Sy-tème nerveux du Hanneton.
Fig. 61.—Système nerveux
de!l Étoile de mer.
CHAPITRE VIII LES ORGANES DES SENS ; LA PHONATION
“ Cette faculté que nous avons, dit (Guibert, d'être impressionnés par la matière, d'en percevoir les propriétés, d'éprouver à cette occasion du plaisir on de la douleur, constitue la sensibilite."" Plus que tout le reste, la sensibilité est le caractère
Fig. 59.—a, cerveeu et yeux ; —b, partic sous-æsophagienne du cerveau —: e, premier ganglion thoracique ; —d, les deux autres ganglions thoraciques réunis en une masse unique ;—e, nerfs qui en partent ;—/, partie abdominale de la chaine ganglionnaire et ses principaux nerfs.
Fig. 60.—Anatomi: de L'Huiître :—-s8, bouche ;—e, estomac :—i, i canal intestinal ;—a, anus ;—g. g et b, cerveañ et ganglions œsophagiens. Les filets nerveux qui en partent sont représentés par des lignes noires.—’, ganglion sousintestinal, répondant au ganglior soûs-æsophagien des autres mollusques et des animaux articulés ;—mt, bord frangé du manteau, auquel se rendent des filets nerveux issus du ganglion précédent ;—bb, branchies, dont on n'a conservé que les portions terminales. {Paul Gervais.]
qui est de l'Homme dans le monde extérieur les éléments de sa vie intellectuelle, On nomme SENS les facultés qui permettent à notre âme
végétal et minéral, Le Créateur n'a pas jugé nécessaire de disposer l’animal
Fig. 62.— Coupe verticale’de la peau.
distinctif du règne animal, et le sépire nettement de; rè: es
de façon à ce qu'il perçoive toutes les proprittés de la matière, L’orcilie, jar exemple, reste insensible aux vibrations trop rapides ou trop lentes ; l'œil n'est plus impress'onné par les ondes lumineuses correspondantes aux parties extrèémes du spectre solaire, Dieu a tronvé suflisant de pourvoir les êtres animés des moyens de veiller à leur conservation, et, en outre, jour ce spéc'alement, des moyens de recueillir
de recevoir l’impression des objets extérieurs.
Les ORGANES DES SENS sont les instruments destincés à percevoir cette impression.
Ou distingue, chez l’ITomme et la plupart des animaux, cinq sens, qui sont :
le toucher, le get, Podorut, loute et la vue.
Les trois pre.
miers, qui ont entre eux des goints de res-
Fig. 62.—1, épiderme ;—2, derme :—?, 4, vaisseaux sanguins dans le derme ;—%, tube de Ja glande sndoripare ;—6, intgalités de l'épiderme, correspordant aux sillons du Cerme ;—7, corpuscules du tuct :—, capillaires sanguins ;— —9, glande sébacée à la racine du poil;—:0, rs cine du poil. Ë
semblance, servent plus particulièrement à l'exercice de la vie végétative ; l'œil et lorville se rappoitent davantage À la vie intellectuelle,
lo SENS Du TOUCHER
Il y a le toucher P'oprement dit, qui s'exerce avec intention, et le fact on touch:-r passif, «ui résulte des impressions produites par les objets extérisurs sur la surface du corps: Les deux ont la peuu pour organe,
La PEAU, qui enveloppe tout le corps, se compose de deux rarties distinctes : l'épiderme et le derme,
L'ÉPIDERME, enveloppe légère du derme, est formé de cellules épithéliales, dont les plus extérieures se dessèchent et tombent : l'épiderne se renouvelle donc sans cesse, Les cellules plus profondes de l'épiderme,qui constituent la muqueuse, se multiplient rapidement afin de remplacer celles de la surfrce que ‘létachent constamment le lavage ou le frottement.—La coloration de la peau provient d'un pigment sécrété par la muqueuse de l’épiderme. Chez les Blancs, ce pigment est presque incolore ; mais l’iñsolation où d'autres accidents peuvent amener la sécrétion d'un pigment plus où moins foncé, et donner ainsi à la peau la couleur brune. En général, ch:z les Blancs, la teinte du visage a pour cause la combinaison formée par le blane du derme et le rouge du sang. Lorsque le sang
se retire des vaisseaux du derime, le visage devient pâle, — Dans l'épiderme, il n'y a pas de nerfs ni de vaisseaux. Il devient plus épais par le contact fréquent d'objets durs ; aussi les ouvriers ont habituellement les mains calleuses.
Le DERMS, qui est la conche la plus profonde de la peau, est comme une sorte de feutre composé de fibres de tissu musculaire et de tissu conjonctif, On y voit aussi des vaisseaux sanguins qui entretiennent la vie des éléments, et des filets nerveux qui aboutissent à l'épiderme où dans les corpuscules du tact ]Fig. 62, 7].— Entre le derme et les organes qu'il re- Couvre, se trouve un tissu cellulaire peu dense où s'accumule
la graisse et qui, chez certains animaux, constitue le lard.—Préparé par le tannage, le derme devient le cuir,
Si l’on enlève l’épiderme, on observe sur la surface du derme un grand nombre de trous et de petites aspérités. Aux premiers correspondent les GLANDES, dont il y a deux sortes, dans la peau : les glandes sudoripures, dont les canaux conduisent par les pores la sueur jusqu'à l’épiderme [Fig. 62, 5] et ls glandes sébacées [‘], réunies à la base des poils et leur conservant leur souplesse par la matière graisseuse qu'elles sécrètent.— Les jetites aspérités ou éminences du derime, que l’on noïnine PAPILLES, reçoivent soit les vaisseaux sanguins, soit en même temps les vaisseaux et les nerfs, Il est remarquable que les “corpuscules du tact ” abondent surtout à la paume de la main et dans la troisième phalange des doigts.
Outre les glandes et les papilles, les autres appendices de la peau sont les ongles, les cornes, les poils, les plumes, les
écailles, etc.
Les ONGLES, lames cornées qui recouvrent la dernière pha. lange des doigts à la surface externe, sont sécrétés par l’épider. me ; ils croisent par leurs: racines et par toute la surface de la peau à laquelle ils sont attachés. Allongés en pointe, chez divers animau, ils devienuent des griffes ; enveloppant l’extrémité du doigt, chez d'autres animaux, ce sont des sabote, Les CORKES des ruminants ont aussi la même composition chimique que les ongles.
Les roirs, c'est-à-dire les cheveux, la barbe, le duvet, otc., diffèrent beaucoup, dans ies divers âges et suivant les races, par les dimensions, la couleur, l’abondance.—Le poil [Fig, 6?, 10] est formé de trois couches superposées : au centre, la moelle, dont les cellules sont remplies d'air ; l'écorce, culorée par ün pigment spécial ; et, en dehors, la cuticule, qui est comme lépiderme du poil.—La cavité dans laquel.e le poil est implanté se nomme follicule, Au fond de cette cavité, ilya le bulbe pileux, où se forment très rapidement de >uvelles cellules qui se lient les unes aux autes et
constituent ainsi une chaîne tenace, en poussant les clluies plus anciennes. Comme on le voit, les poils s’aceroissent par la racine —Js muscles, attachés à la racine du poil, soulèvent, en se contractant sous l'intluence du froid où de la crainte, les follicules pileux : il en résulte ce que l’on nomme “ chair de poule ”,
Les PLUMES, qui recouvrent le Cotps des Oiseaux, sont fure imées d’une lampe on axe entra, et de barbes et burbules qui y sont attachées,
Chez les Pc: ons, la peau est recouverte d'ÉCAILLES, Les Crocodiles, les Tortues, etc., ont la puau encroûtée de plaques osselises,
LE MÉCANISME pu TOUCHER--Ce sont les papilles ner- Veuses qui jouent le plus grand rôle dans le sens du toucher ; plus elles sont n nnbrenses, plus l'épiderine qui les recouvre est de mince épaisseur, plus aussi In sensation est parfaite, Lu main de l'Homme, surtout au bout des doigts, est à c:t égard merveilleusement organisée,
Toute sensation résulte des trois conditions suivantes 10 ébranlement de l'extrémité des tilets nerveux ; 2c transmission au cerveau de cet ébranlement : 30 application de l'attention à l'objet qui a provoqué l'impression reçue, L’absence de cette dernière Condition explique qu'un homme complètement absorbé par une occupation quelconque peut nc pas s'apercevoir du froid, ete.
La pression, l'efort musculuire, la température sont particulièrement l'objet du toucher, Un excès dans les im pressions tactiles produit Ja douleur. —Les nerfs sensitifs, par sui:e de l'appauvrissement du liquiie sanguin, donnent lieu aux sensations de la faim et de la SOIT.
LE TOUCHER DAXS LA SÉRIE ANIMALE—‘“Le sens du toucher existe dans toute ja série animale, mais les organes sont différents, Le Singe se sert de sa main, l'Eléphant de sa trompe, le Chat des poils raides de si ivvre supérieure, :es Chau- Ves-Souris des membranes de leurs ailes, les reptiles et les viscaux de leur langue, soavent bitile ou divisée en deux laniè:es, Les poissons de leurs lèvres où de leurs barbillons, les
insectas de leurs antennes, les mollusques de leurs tentacules etc”. (Zoologie, par F. J.)
SENS DU GOUT
C'est jar le GOUT que nous connaissons la saveur des aliments. Ce sens, qui a la langue pour unique organe, est placé à l'entrée du canal digestif pour nous m:ttre en garde contre
les aliments nuisibles et rous porter, par l'appétit, à prendre volontiers les aliments utiles à la réparation et au soutien de notre organisme.
La LANGUE doit sa granile mobilité aux fibres musculaires dont elle est formée et qui s’entrecroisent dans tous les sens.
Fig. 63.— Langue de l'Homme. Elle est, à sa base, attachée au fond de la buuch: ; le filet l'y réunit en dessous.
Deux nerfs sensibles (le lingual et le glosso-pharynzien) et un nerf moteur (le grand hypo:losse) se rendent à la langue. Seule la surface de la langue est douée de la faculté gus-
Fig. 63.—a, partie antérieure ;—b, racine ;—c, papilles filiformes et fongiformes :—d, papilles caliciformes ; —e, nerfs de la langue ;—f, 08 hyvide ;—y, cavité laryugienne.
ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE . 113 tutive : Ià seulement se trouvent les PAPILLES sensibles qui jouent le principal rôle dans le sens du goût, [y à trois sor-
24 e tes de papilles : Lo, les papilles ri-
Fa Liforinex, qui exister t sur la sur A: 3 =: ù
face entière de Ja langue : 20, les Papilles fougifornes, placées près des bords de Ja angue, ct qui sont
FiR. Ne M très sensibles nux SAVEUrS sucrées : ICS papilles culiciforines, plus larges, disposées en forme de V à la base de la langne,et dont le nombre ne dépasse pas quine Ze à vingt.
Le sens du goût réside à l'extremitésurles bords et prineipalement à la base de la langus.C'est la pointe qui perçoit surtout les saveurs dlonces, l'amer inpressionnant davantage la base, En tout cas, pour Qu'il y ait perception de la saveur. il faut que l’objet soit dissous, au moins partiellement. La salive facilite donc l'exercice du goût.
Il y à une certaine relation entre le goût et l'odorat. Celui-ci est-il émoussé par un rhume de cerveau ? les saveurs disparaissent presque enticrement.
LE GOUT CHEZ LES ANIMAUX. “La langue présente de graniles différences dans la série animale : elle est couverte de ÿapilles dures et cornées chez les félins (Chat, Lion) : elle est lnyue et effilée chez les Fourmiliers, fonrchu: chez les Serjpents ct quelques oisenux (Oiseaux. Mouches) attachée par sa pointe et libre à la Tac ous Jes Grrenouillestrès courte et queiquefois armée de dents chez les poissons —L'organe du goût est peu connu dans les invertehrés.” (Zooloyie, ET.)
30 SENS DE L'OLORAT
L'ODORAT, qui a le nez pour organe, est le sens par le- QUE: NOUS percevons les odeurs.
LE y a Jeux parties dans l'appareil ofactif : le me: et les Joss. S nusules.
Fix. 84 A, papille calictforme : 1. paptilé proprement dite ; %, sillon cir-
culaire ; 3%, rebord circulaire. —B, papile fenxiforme.—C, papiile filiforme.
Le NEZ est une sorte de pyramide triangulaire qui communique avec le dehors par les deux urines, et avec le pharynx ou arriere ouche par l'ouverture posté rieure des fosses nasules ( Fig. 9). Une cloison eartilagineus: Le sépare en deux cavités intéricures, qui Sont comme les vestibules des foskes nasales. En dehors, la peau le reconvre entierement : au dedans, c'est la membrane pitaitaire qui le revêt, ainsi que les fosses nasules,
Les FOSSES NASALES sont la continnation des cavités du nez, et se composent d'une charpente osseuse qui zomprend une cloison moyenne et des parois, également reconvertes par
la membrane ou nuqueuse piluctire. Dans chacune ‘es Fos:
Eig.65 —Paroi latérale des fosses nasales.
ses nasules, trois replis osseux, que l'on nomme eornets du nez, augmentent la surface olfactive : en outre les cavités formées par ces replis communiquant avec des vides, qui se trouvent dans les os du front et de la mâchoire, l'air s'y échautle avant d’étre aspiré, et les sons vocaux y acquièrent une plus grande sonorité.
Fig. 65.—a, nerf oifactif dans le cornet supérieur du rez ;—b, cornet mo: yen avec filets nerveux tactiles (du sphéno-palatin) : —e, cornet inférieur ave:
filets nerveux tactiles (du palatin) ;--d, masillaire supérieur ;—h, lèvre supérieure.
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La MUQUEUSE ren MIRE tapisse les fosses nasales, C'est elle qui à Pr'oprement dire est le véritable organe de l'olorat. puisque seuie elle est sensible aux o leurs : tt encoreelle D'est unsi olfactive que dans an Partie, tres limitée, qui recouvre Ja partie Supérieure de la cloisoit cteles parois des fosses nasales : D seulement sa runitte le serfolfretif Les denx autres nerfs qui Parviennent dans les fosses nasales donnent Ja seule seusilité tactile Des glandes sécrétent Continuellement le ssucux nasal, qui labrifie Ja Membrane pituitaire.
Mécaxisue DE L'ODORAT.— Les odeurs Be Sont autre cho. se que des particules, d'une exXtréme ténuité, détachées dus Corps et flottant dans l'air quis environn.. Quand nous aspirons l'air par Porgans de l'olorat, ces particules entrai. nées en grand nowubre avec le Huide viennent frapper et se fixer ste la partie sensible dela muqueuse Pituitaire, et y déterminent une Sensation que le nerf Olfactif transmet au cerveau.—_Les La? qui Viennent de la poitrine, passant au-des sous de la surface olfactive, ne sont Pas sentis,
L'organe olfactif est d'une très grande sensibilité, On an
Constate que done millionièmes de milligramm: de muse peu-
Vent agir sur l'olorat de l'Homme, Certains aninAaux sont encore mieux doués à cet éd, puisqu'ils peuvent retrouver li trace d'un autre animal à l'odeur Jaissée sur le sol par son pied,
Le core, où ihmme de Cerveau, produit une paralysie iomentanée de l'odorat, Par suite de l'irritation de la mu- ‘jueuse,
L'odorat ‘émou.s: en peu de temps, et il Vu là un danger qu'on ne *OUPENnE pas assez lorsqu'on doit séjourner dans une atmosphère viciée.
L'oporar paxs LA sértE ANIMALE, —Beancoup de Man. mifères, comme Je Chien, le Renard le Bœæuf, ete. ont ’odo. rat plus fin que celui de l'Homme, ce qui tient à un dévelop. Pément plus grand de cornets du nez et par conséqnent à une membrane pituitaire lus étendue, Cela leur permet de suivre le gibier à la piste et de mieux choisir leur nourriture. Parfois l'appareil olfactif est transformé en trompe,en groin mufle ete
L'odorat des Oiseaux est pen développé : celui des Reptiles l'est davantage.
Chez les Poissons, l'olorat existe nussi, puisqu'ils ont des narines : mais celles-ci ne sont que des excavations qui ne communiquent pas avee li bouche,
On ne connait pas sûrement quel est l'organe de l'odorat chez les Invertébrés, bien que tont porte à croire qu'ils sont
pourvus de ee sens, Pour ee qui est des Insectes, on reconnait
dans leurs antennes le siège de lodorat.
do SENS DE L'OUIE
L'OUTE, dont l'oreille est le sière nous permet de percevoir les sons, avec leurs ditférences de timbre, d'intensité, d'éloignement, de direction. L'appareil de audition est un des plus compliqués de l'organisme,
On distingue trois parties dans l'appareil auditif de l'Homme: l'oreille erterne oreille moyenne et oreille interne.
Fig. 66.—L'oreille de l'Homme. 10 OREILLE EXTERNE.— L'oreille externe est formée du pavillon et du conduit «uditif.
—— LU Fig. 66.—A, pavillon ou conque auditive ;—B, conduit auditif externe ; — €, membrane du tympan ;—D, crisse du tympan ;—E, enelume ;— M. mateau :
—C, canaux semi-cireulaires ;— H, limaçon ;—1, trompe d'Eustache.
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Le pavillon (Fig. 66, A),
ocance fibro.eartitaginens, est for mé de saillies [D
t de dépressions Qui lui donnent une apparence ce très irrégulière, Le coudu;t cubitif (Fiz, 66,
long de deux à trois tentimètres, est cr
eusé dans la partie de Los appelle rocher, 1 S'étenl jusqu'à l'oreille Moyenne. Dans Ja Peau dont il est revêtu, 1: Jia grand nombre de y}
sécrétent le rétmen, Matière onctaetse et autre, quiivec les
Jroils aides de l'ouverture du conduit, protèue | tre l'entrée des Corps étrang rs.
temporal qu'on andes qui
‘oreille con.
20 OREILLE MOYENNE, — il caisse tympanique (Fig, 66, rocher, et f. rnée,
pun (C).
‘orcille moyenne, appelée aussi taillée dans le
par le Cyr
D), est une cavité du côté de l'or ille externe,
Cette cavité ou char. ore est toujours remplie d'air, de même pression que celle du dehors, égalité qu'assure la troinpe d'Eustache (1), canal droit de trois à quatre centimètres de longueur, et qui aboutit à la partie Supérieure de l’urrière-boue che où pharynx. Ce conduit s'ouvre chaque fois que lons de la salive ou autre chose, et permet avec l'air extérieur par l’ tit aussitôt le contre.
nous ava.
la Cotuunication airière-bonche, comme nous en avercoup de l'air sur Je ‘vinpan,
Le tympan, menbrane luince le conduit auditif, e de tambour toujou
qui ferme hermétiquement st tendu obliqu ment et comme une peau rs prète à vibrer. Du côté interne, sa surface est plus où moins convexe
. Contiairement à ce que l'on croit Comaunément, l'ouie
persiste sans notable diminution Quand là membrane du LYinpan est perforée,
L'orcille meyenne, du côté intérieur, offre deux petites
une metibrane comparable au
fenétre ovule, uboutit la chatne des os- lets : l'autre est la Jeüetre ronde,
fenêtres, fermées aussi par
tYmpan ; à l'une, app-lée
Les osselets de l'onie sont une chaine de quatre petits os
qui tiaveise la cavité de l'oreille moyenne, S'appuyant d’un Côté sur la membrane du (Yimpan et de l'autre sur la membra.
ne de Ja fenêtre ovale, Grâce à divers petits muscles qui adhè. rent à c'e ouelets, cette chaine se raccoure cit ou s'allonge légèrement, et par là même elle ten lou ramène le tympan,ce qui facilite ou atténue les vibrations sonores. Ces osselets sont : le marteau (Fix. 66 et 67, M), qui s'appuie pur son manche sur le Fig. 67,--Les ossclets tympan ; l'enchuine (Fig.67,E), sur laquelle de l'ouie, repose la tête du martean ; l'étrier (KE), dont la buse s'applique exuctement sur la membrane de la fe. nètre ovale ; le leatieuluire, pas plus grosqu'un grain de sue ble, servant à réunir l'étrier et lenelume.—æCrotts chaîne de petits os, destin'e à tendre plns où moins les membranes des deux extrémités de la caisse tympanique, joue le rôle des cor. des avec lesquelles on tend les peaux d’un tambour, 30 OREILLE INTERNE.
—L'orville interne, que ia complication de ses organes a fait nommer labyrinthe, contient les cellules auditives. Elle est logée dans la portion la plus dure de l'os temporal. Elle se compose
de plusieurs tubes remplis d’un liquide lymphatique.
Le nerf acoustique, qui vient du cerveau, est lorga-
Fig. 68,— Disposition des organes intérieurs de l'oreille.
ne le plus important d2 l'oreille int-rne.
On distingue trois parties dans l'oreille interne : le vesti-
Fig. 67.--M, le marteau et ses muscles :—E, l'enclume ,—L, le lenticulaire ,—K, l’étrier et son muscle. (La figure est grossie.)
Fig. 64.— 1, nerf acoustique :—2, limaçou ; —3, vestibn!. : —4, fenêtre ovule, sur laquelle s'applique la base de l’étrier ;—5, eanaux semi-cirenlaires ; —6, tête du marteau s'articulant avec l’enclume {le manche s'appuie sur la membrape du tympan) ;,7, enclume, dont Ia plus courte branche repose sur le conduit anditif. (Romaraquez l'os lenticulaire entre la plus longue branche de l'enclume et le soumet de l'étrier).—s, conduit auditif ;—9, membrane du tympau ;-—10, fenêtre ronde communiquant avec le limaçon ;—11, trompe d'Eusta- “he.
bule, les canaux semicireuluires et le Linugon
Le vestibule, qui communique avec l'orcilie interne pur la fenétre ovie, comprend deux compare tinents: l'oe liieule ot le saecule (Fig, 69 «& et l,) Dans le liqjuide qui les rein p lit, se trouvent de
pet itus concré-
Fig. 69, —Oreille interne. tions calcaires nommées ofolithes, venant presque en contact avec certaines fibres du nerf auditif. —On croit que les cellul:s auditives du vestibule, insensibles aux sons musicaux,recueil'ent seulement les bruits ; elles ne percevraient que l'intensité des sons,
Les trois cœnceuz semi-cirentuires (Fig. 66, € : fix. 69, ‘9, 6,) sont des conduits pliés en demi.cercles qui s'ouvrent dans le vestibule, Leur rôle duns l'audition n'est pas encore beaucoup connut.
Le lünaçon (Fig. 66, H ; fig. 69, d), ainsi appelé à cause de su ressemblance avec le mollusque de même nom, est un tube osseux contourné en une spirale de deux tours et deini. Par sx partie supérieure, il communique avec le vestibule, ct à l'autre extrémité, avec l'oreille moyenne par la fenêtre ronde. Le limagon est divisé en deux moitiés, à l'intérieur, dans le sens de sa longueur, par une banile aplatie nommée lu spirale. C'est dans l'épaisseur de cette lame spiraleau milieu d'un liquide aqueux, que se trouve, en deux longues séries, tn appareil d'une grande ténuité mais très inportant, composé des
Fig. 69.—a, b, le vestibule, ro 18istant eu a, saccule, recevant des rameaux ‘lu nerf acoustique, et b, utricule :—c, c, «, ampoules des Canaux s mi-circuluires ; —d, limaçou (en partie ouvert) ; —e, branches du nerf acoustique.
organes de Corti,en forme de chevrons, et des fibres rudLiules merveilleux appareil vibrant qui rappelle la disposition d’une harpe. “ Imaginons, dit Guibert, une harpe composée de 6000 cordes tendues parallèlement, de diverses longueurs, et munies d'instruments capables de les tendre ou de les relâcher à volonté ; nous aurons alors quelque idée de la constitution intime de Ja lame spirale. Les fibres radiales sont les cordes de la harpe : les fibres de Corti atraient pour mission de les accorder suivant la nécessité Les cordes les plus courtes sont vers le bas du limagçon, les plus longues sont au sommet. Ainsi nous avons dans l'oreille une sorte de clavier dont chaque touche, frappée par une vibration déterminée, ébranle un nerf sensible,— On croit que le limaçon est chargé de percevoir les sons musicanx. L'appareil de la lame spirale étant cumposé de six mille fibres, et, d'autre part, la gamme de sept octaves comprenant quatre-vingt-quatre demi-tons, “ nous aurions, dit le même auteur, soixante-douze tibres pour apprécier les nuances diverses qui peuvent se mouvoir dans un seul demi-ton” On voit par là de quelle prodigieuse délicatesse le Créateur a pourvu l'organe audi. tif de l'Homme.
L'appareil dont nous venons de parler, organes de Corti et fibres radiules, n’est que l'épanouissement des branches du rameau principal du NERF AUDITIF, qui parcourt les rampes du limaçon ; l’autre rameau de ce nerf, bien moins important, s'arrête dans le vestibuie et dans les canaux semi-circulaires.
ORIGINE DES SOXS.—Si l'on jette une pierre dans une pièce d’eau, il se forme, autour du point où le projectile est tombé, des mouvements ondulatoires, qui se propagent de plus en plus en s’agrandissant et en s’affaiblissant. Cela représente assez bien ce qui se passe lorsqu'on heurte un corps quelconque: les corps étant tous plus ou moins élastiques, ilse produit, autour de l'endroit heurté, des mouvements ondulatoires qui se communiquent à l'air environnant et deviennent
ce qu'on appelle les ondes sonores ou les suns.
MÉCANISME DE L'AUDrTION(E — Les vibrations sonor-: SON recueillies par le pavillon, ot con luites par la coque et le canal auditif jasqu'à la membrane du tympan : aussi toutes ces parties, qui constituent l'oreille externe. sont.elles considé-
rées Comine nn véritable tpptreil collecteur dos sons.
La membrane du tympan, impressionnés par les vibrations, vibre à son tour, et transmet son ébranlement à l'air de la caisse et à la chaine des osseluts, Il se pro luit dans lorcille moyenne nn ébrantement tel, que Cette partie de l'or. gane auditif devient un Apporeil de renforcement des son,
L'uür de la caisse et les osselets réauissent a leurt. ur, par les membranes de la fenétre ovale et de la fenêtre ronde. sur le liquid: renferme: dans las différentes partis de l'oreille int'rne, et les vibrations, ainsi prodrites dans ce hquide, ébranlent les terminaisons nerveuses qui y sont plongées. Ces termitaisons transmettent Cette impression au nerf auditif, qui centralise toutes les Vibrations recueillies par l'orcille externe, renforcées par l'oreille noel, et perçues enfin dans l'oreille interne, qui devicat l'eppureil Dercepleur des son.
La SURDITÉ, qui est l'abolition plus où moins complète de l'ouie, résulte de diverses Causes, — Dans la surdité de DAIssance, 11 manque quelque organe important À l'appareil au ditif. —Quelquefois, il Y à rupture ‘lu tympan, Par suite du vibrations trop violentes : mais Cet accident ne détruit pas entièrement le sens de l'ouie, La paralysie du nerf auditif eit d'une bien autre gravité, de même que la perforation des membranes de la fenêtre ovale où de la fenêtre ronde, — Ordinairement, dans Ja vieillesse, là membrane qu tympan, s’épaissit, et l’oute devient lue,
ébranlement du nerf au litif peut venir de l'organisme mérie,et alors la sensation «le l’oute ga produit également. Les tintements d'oreilles, Jos bourdonnements dans la tête, etc. en fournissent des excmples.
L'OUIE DANS LA SÉRIE ANIMALE.— Les Vertébrés sont Pourvus d’un appareil auditif qui ressemble plus où moins à
L']—EF, 7, Zoe,
celui de l'Homme : il est méme en plasicurs cas plus parfait que le nôtre. Par exemple, quelques animaux ont un pavillon très mobile et qui peut se tourner en avant où en arrière suivant la direction du son. Les Baleines, les Dauphins, les Taupes n'ont pas d'oreilie externe, non plus que ies Oisvaux, les Reptiles et les Batraciens,dont le tympan est a fleur de té. te. Les Poissons n'ont aussi que l'oreille interne, sans Fun çon.
En général, les Invertébrés n'ont pas d'oreille visible,
Chez les Crustacés et les Insectes, on rer le commis organes
de l'ouïe des vésicules, situées à la base des antennes, contenant de la lymphe et des otolithes, es communiquant avec certains filets nerveux.
Les anñmaux les plus inférieurs paraissent pourvus de vésicules du même genre, qui sout aussi en communication avec le systéme nerveux.
SENS DR IA VUE
La vue est le plus parfait de nos sens ; et l'œil, son or. gane, est le plus délicat, et eelui que nous cherchons davantage à protéger. La vue ou vision nous met en relation avec les objets extérieurs par les impressions lumineuses qu'ils produisent sur notre œil.
Nous étudierous les purties aecessoires de Fil, ses parties essentielles, puis la théorie de lu vision.
PARTIES ACCESSOIRES DE L'ŒIL.—Ce sont : les sourcils, les paupières, les museles moteurs et l'appareil lacryimal.
Soureuls. On désigne par ee nom deux ares de poils placés à la base du front et au-dessus des yeux. Leur fonction est de protéger l'œil contre la sueur qui peut découler du front, comme de modérer l'éclat d’une lumière trop vive qui nous fait fermer les yeux à moitié et froncer les sourcils.
Puupières. Au nombre de deux pour chaque il, les paupières sont des voiles membraneux et mobiles qui, à notre gré, s'étendent et recouvrent entièrement le globe oculaire Eu dehors elles sont coust'tuées par la peau, et en de lans par une membrane muqueuse nommée conjonctive. Au Lord de
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chaque paupière, il J & Une rangée de cils, poils longs ct déliés, qui tempérent les rayons lumineux et abritent l'œil contre les poussières de l'air. A la base des cils, des glandes Spéciales sécrètent une sorte de graisse qui retient Les Jarmes à l'intérieur des paupières : cette matière grasse, quan elle est trop abo vlants et trop épaisse, pro luit la chussie des veux et fait adhérer ensemble les bords des paupières durant le sommeil.
Museles ioteurs. Pour que Ja vision soit distincte, il
faut que l'image arrive au fond de la rétine de l'œil. C'est pour obtenir ce résultat que nons diri.
geons les yeux vers les objets que nous voulons voir, Nix muscles, atta.
chés d’une part à l'orbite, et de l’autre au globe de l'œil, lui permettent de su tourner en tous sens et de prendre ainsi la direction nécessaire en chaque cus.
Fig. 70.—L'œil et ses secesesoires. Lorsque l'un de ces muscles est de longueur où de force anormale, les deux yeux ne peuvent avoir la même direction : cest le strabisme (valquirelmetit : loucherie).
Appareil lacrynul. Des glandes, grosses comme une noisette, placées au-dessus de l'œil, vers l'angle externe, et sous la voûte de l'orbite, produisent continuellement les re mes, liquide lévèrement salé, qui s'écoule sur le globe de l'œil
Fig. 70.—1, muscle droit supérieur ; —2, mu.c'e droit interne ; 3, musele droit inférieur ;—4, musele droit interne [coupé] ;—5, muscle petit oblique : — 6, muscle grand oblique {dut le tendon passe (‘dans une petite poulie avant de se fixer sur la sclérotique ou biauc de l'œil] ;—7, sourcil ;—8#, muscle élévateur de la paupière supérieure 5 —%, membrane conjonctive : —10, paupière sipcrieure ;—11, cils : —12, piu ièr.i Cirioure 3, sinus maxillaire : -1i, nerf optique ;—15, sinus frontal,
et facilite son glissement sous les paupières, tout en | net-
toyant des poissons qui porrruiont varriver, Las lumes,
parvenues vers l'angle externe de l'æil,sont reeusillies par les
points lacrymaux, d'où ellss passent
au ste lacrynial, et de là, par le eue
nul nasal, dans les méats inférieurs
des fosses nasales, Elles S'y évapo-
rent peu à peu, en chargeant de va-
peur l'air qui se rend aux poumons.
Généralement, les points lacryimaux
absorbent tout ie liquide ; mais il
arrive quelquefois qu'ils n'y peuvent
suffire, iorsque des émotions vives ou
Fig. %1.— Appareil lacrymal. la présence dans l'œil de quelque
corpriscule étranger activent fortement la sécrétion des glandes
lacrymales. Alors, les larmes coulent en abondance sur les joues.
PARTIES ESSENTIELLES DE L'ŒIL.— Les nerfs optiques et le globe oculaire sont les parties essentielies de Poil,
Verts optiques. C'est la deuxième paire des nerfs cràniens. En sortant de lencéphale, ils entre-croisent une partie de leurs fibres. Ilen résulte que chaeun de ces nerfs <e compose, en arrivait à l'œil, d'an gros faisceau qui lui est propre, et d’un autre faisceau, plus petit, qui vient de l'autre nerf, Il pénètre encuite dans le clobe de l'œil, au
fond duquel il s'épanouit en une sorte de
Wumbrane qui est sensible à la lumière. :
l Fig.
: ER 72.—Entre-croise-
Globe oculaire. Le globe de Fil, ment d'une partie des de forme presque sphérique, est logé nerfs optiques, dans l'orbite, cavité creusée au-dessous du front.
Deux membranes : la sclérotique et la choroïle, çonstitent les enveloppes du globe ocu'aire.
Fig. 71.—g, glande lacry male, placée au-dessus de l'œil, du côté externe : —
e, points lacrymaux ;— d, conduits lacrymaux ; —e. sac lacrymal :—f, canal nasal ;—b, le cauai nasal débouche dans le nez.
La slérotique (ir. ei. 1) us l'enveloppe la plus extérit ur du globe de l'œil, qu'elle recouvre entiere ‘Hit, excepté
en arrière et ei avaut. C'est ce Qu'on homme valeniremeut le
blanc de lil. Cette membrane est blanche et oprque, Des
lines conjonctives et élastiques la constituent. En arièr., le
Fig. 53.—G'obe de l'œil on£ert. Fix. 71 —Coupe longitudinale de l'œil. nerf optique et des vaisseaux Sangrins la traversent: er avant, la cornée transparente (Fi, 73,8) s'ajuste sur ses bords comme un verre de montre,
La choroïde est la seconde enveloppe de l'œil: elle s'é tend comme une doublure sur la surface interne de la sclérotique, Des vaisseaux sanguins la parcourent en _wrand nombre. L'iris (Fig. 73, 9) la termine en avant. Un pigment très foncé noircit la choroï le, et la rend propre à absorber les rayons lumineux dont l'utilité a cessé. Chez les “albinos”, ce pigment fait défaut, et la pupille, au lieu d'être noire, est colorée en rouge ; e6 par smte de ce défaut de pigment, ils supportent difficilement la vive lumière du jour.
En dedans des enveloppes (sclérotique et choroïde) de l'œil, se trouve une membrane grisätre qui tapisse intérieure ment la choroïde : c’est la rétine (Fiu, 74,5) qui est le véritable organe visuel, parce que les images des objets extérieurs se dessinent, à l'aide des rayous lumineux, sur cette membrane jouant le rile d'un écran. La rétine n’est que l'épanouissement du nerf optique. Le point même d'arrivée du
Fig. 73-74,—1, sclérotique ;—2, choroïde —3, rétine ;—4, nerf optique ; — 5, humeur vitrée, contenue dans la metubrane hyaloïde ;—6, chambre postérieure de l'œil ;—7, chambre antérieure 59, cornée trausparente ;—9, pupille, ouverture circulaire pratiquée an milieu de l'iris ; —16, cristallin.
nerf optique, appelé punecbim even où point uveuyle est, insensible à la lumière ct ne peut recevoir ancune image. Au-dessus de ce point aveugle est la luche jaune, large d'environ un millimètre, et qui est de toute la rétine l'endroit où les images se forment avee le plus de netteté.
L'APPAREIL RÉFRINGENT, C'est--dire l'appareil remplissant dans l'organe de la vue le rôle d’une lentille qui réunirait les rayons lumineux et les dirigerait sur la rétine, constitue le corps du globe oculaire, et se compose, en suivant la ligne d'avant en arrière, des cinq piéces suivantes : la cornée transparente, l'humer aqueuse, l'iris, le cristallin et l'humeur vie trée (Fig. 73 et 74.)
La cornée transpurente forme la partie antérieure de l'œil, C'est une membrane bombée, minee et transparente, enchâsséc à li manière d'un verre de montre dans la sclérotique,
Derritre la cornée, est ua espace de deux à trois milii.
mètres d'épaisseur et nommé chambre antérieure,
Cette chambre est remplie par l'humeur aqueuse, liqui-
de incolore, composé d'eau et de quelques sels. L'éris, membrane prolongeant en avant la choroïde, limite du côté de l'intérieur la chambre antérieure. Un pigment partienlier colore l'iris, suivant son abondance plus on moins grande, de nuanecs variant avec les indivilus. En général, il est bleu chez les Fig. 75.— Irisavecses fibres [d'apr' Arnold.] personnes blendes, et 1, Puyille rapctisste.— 2, Popille scrandie, brun ou marron chez les personnes dont les cheveux so:t noirs où châtains.—Au centre de l'iris, une ouverture, que l'en nomme pupil'e, se ré trécit lorsque la lumière est vive, et s'agrandit lorsque la lumière est faible. Cette contraction et ectte dilatation se produisent sous l'influence des fivres circulaires et des tibres rayon-
vantes dont Liris est pourvu.
Le cristullin fait suite à l'iris et s'appuie sur son bord interne, I! a la forme d'une tentiile biconvexe, plus bombée
en arrière qu'en avant. De petits prises mobiles le composent.et en se éplagant changent sa courbure, ce qui lui permet de prendre Ja forme la plus favorable Pour assurer Ja netteté de la vue, Une membrane très fine. nommée cu paule Un pps. tallin, l'enveloppe entièrement, et Jui Permet même de se reconstituer après l'opération de la Caloracte : dans cette maladie, qui a lien lorsqne le cristallin devient opaque, on ouvre l'œil sur le côté, on brise le cristallin et l'on en retire les fragments. La vue se trouve alors restituée en Une certaine me. sure, parce que les rayons lumineux ne Sont plus empêchés de pénérer jusqu'à la rétine, ;
La cavité postérieure ‘du globe oculaire, ce qui comprend environ les trois quarts de l'ai}. est remplie par une lasse incolore, d'aspect gélatineux, Parfaitement transparente : C'est là ce qu'on appelle lhrmens vitre OÙ corps vitrée. De petits Vaisseaux “anaüins traversent cctte humeur, mais Sans nuire à la clarté de Ja vision,
THÉORIE DE LA VISION — C'est grâce à la lumière que NOUS pouvons apercevoir les objets. — On admet aujourd'hui que la Jumière n'est qu'an mouvement Vibratoire extrème. ment rapide de l'éher, fluide inpondérable qui péaètre tous les COrps.— Certains COrPS, Comme le soleil, les étoiles, etc.
produisent euUX-mémes de Ja lumière, c'est-à-dire produisent euX-Mmêines dans l'éther Jus Mouvements vil atoires. Les au-
tres corps ne font que réfléchir Ja lumière, e St-à-dire recoi. vent de l'éther l’action Vibratoire et la Comuniquent aux Corps qui les envVironunent : CéS HiouVeinents Vibratoires, ainsi réfléchis, sont les rayons lumineux, Ces raYons lumineux, Provenant des objets eXtérieurs, se rassemblent en Passant à travers le globe oculaire, afin d'impressionner plus fortement l\ rétine, de même que la lumière traversant une lentille se concentre à son foyer. L'excitation Vibratoire, cest-à-dire lumineuse, atteint «ur la rétine les fibrilles du nerf optique qui S'y épanouit, et se transmet par ce nerf jusqu'au ce Veau.
“ Pour comprendre Je Mécanisme de Ja vision, dit l'abbé
EC, (Zooloyic), SUpposous d'abord qu'il Sagit de voir un
seul point lumineux, Un fai seau de rayons éimanés de cc point tone sur la cornée, et traverse la chambre antérieure de l'ail. Lerayon central da faise an conserve à peu près la direction qu'il avait en entrant; mais les autres rayons se rapprochent du rayon central, et le faisceau arrive à liis moins divergentqu'il ne l'était. Une portion du faisceau remplit L'ouverture de la pupilie, et entre par Fe dans la chambre postérieure de l'œil. Les substances qui s'y trouvent, savoir le cristallin et l'humeur vitrée, agissent sur les rayons plus puissainment que ne l'avait Fait l'humeur aqueus> de la chambre antérieure, et achèvent de rapprocher les rayons les uns des autres, de sorte qu'ils arrivent tous ensemble en un mêine point de la rétine, situé sur le prolongement de la droit: meuée par le point lumineux et par le centre de la pupille.
“ Ce qui se passerait pour un seul point lumineux se passe pour tous les points qui composent un objet. Autant de faisceaux de rayons que nous voyons de points à ln fois pénè-
Fig. 76.— Coupe de l’œil et marche des rayons lumineux dans l'œil. trenit en même temps, sans se confondre, à travers la pupille. et vont se concentrer chacun en un point spécial de la rétine. Il se forme ainsi sur cette membrane comme une image (1)de
() Ilparaît même, d'après certaines expériences, que cette image s'imprime sur la rétine, au point qu'elle peut ensuite impressionn-r une piaque photographique. (Cf. Cosmos, 21 déc. 1895,, p. 64). À.
ER
Fig. 76.—1, cornée transparente ;— 2, sclérotique ;—3, choroïde et procès ciliaires ; —-4, rétine ;—5, iris et pupille ; —6, tache jaune ;—7, nerf optique ; - 8, paupières et ciis ; —9. puncétiti ctæcum où point aveugle :—AB, flèche dont l’image est reuversée sur la rétine.
tous les objet+ que nous Apercevons ; etcctte image est renversée par rapport aux objets, parce que Îles faisceaux de rayons partis de points placés en hant aboutissent au bas du globe de l'œ.l, «t réciproquement. ” (Fig. 76).
On peut constater par «les expériences faciles que l’image formée sur la rétine est véritablement renversée, Comment expliquer, cependant, que ous voyons les objets droits ? On donne diverses explications de ce phénomène. La plus raisonnable, c'est que l'organe de la vue suit la direction des rayons lumineux. Le jugement nous fait comprendre que les rayons inférieurs sur la rétine viennent du haut des objets, et qu'au contraire les rayons supérieurs sur la rétine viennent du bas des objets ; en suivant ces rayons, nous voyons dans leur position réelle leurs divers points de départ, c’est-à-
dire que nous voyons l'objet tel qu'il est placé en dehors de l'organe.
Vision binoculuire.—Comment se fait-il que, regardant un objet dont l'iruge se forme dans chacun de nos deux Yeux, nous ne voyons cependant qu’un seul objet ?—Ce phénomène de la vision binoculaire (ou avec les deux yeux) peut s'expliquer en disant que l'impression de l'image formée sur la rétine de chacun des yeux est transmise au Cerveau par les deux branches du nerf optique, et que c’est le cerveau lui-même qui centralise les deux images.—On peut dire aussi que la perception d'une seule image est une affaire d'habitude : nous +Vons reconnu par le toucher, par exemple, que les deux imges qui se forment dans nos Yeux proviennent d'un seul et inême objet.—Il faut remarquer, du reste, que l'image n: araît simple que si la sensation lumineuse se produit en des points correspondants des deux rétines. Que l'on déplace l'axe optique de l'un des Jeux, en pressant légèrement du doigt sur le globe oculaire, c’est.à-dire en empêchant les images de se former sur des points Correspondants, et l'on verra les objets doubles.
Accommodation de l'œxr aux distances. —Avec les ins-
truments d'optique que nous construisons, si nous désirons obtenir sur un écran, à travers une lentille fixe, des i Dages
nettes d'objets placés à des distances différentes, il nous faut, suivant le ens, rapprocher on éloigner ect écran, Le Créuteur à procé lé autrement ! Duus ln vision, l'écran (rétine) reste toujours à In même distance de la lentille (cristallin) ; mais cette lentille a In propriété de se bomber ou de s'aplatir selon qu'il s'agit de voir un objet à faible où à longue distance ! C'est le neuxcle ciliaire qui comprime où relâche les bords du cristallin et le fore+ à se renfler où À saplatir.—A l'état normal, le cristallin est aplati et disposé pour voir distinctement les objets eloïgnés ; pour voir des objets rapprochés, il nous faut augmenter sx courbure.—[l est facile de constater expérimentalement cette aceoimmoilation de l'œil :si nous placons un objet éloigné et un ohict voisis sur une méme ligne droite que notre œil, nons n'aurons une vue bien nette que d'un seul de ces deux objets ; l’image de l'autre sera toujours confuse.
LES DÉFAUTS DE LA VUE.—Nous L'indiquerons ici que les principaux défauts dont les veux peuvent être affectés.
La myopie où vue courte résulte de ee que les images se forment en avant de la rétine, au lieu de se former sur la rétine elle-même. Cette infirmité provient de ce que la distance est trop grande du cristallin an fond de l'œil, et, en d'autres cas, elle résulis: de là courbure trop prononcée du cristallin. L'usage de verres cuncaves, qui portent l'image sur le fond même de l'œil, remédie à ce défaut, qui d’ailleurs a coutume de diminuer avec l'âge.
La myopie ne permet de lire les caractères ordinaires d'imprimerie qu'à une distance moindre que 10 ou 12 pouces, ce qui est ln distance de la vue normale. Au contraire, la presbylie ne permet la lecture distincte qu'à une distance de plus de 12 pouces. Elle à pour canse la rigidité du cristallin, devenu incapable de s’'aceommoder aux distances rapprochées. Et alors le foyer de l’image se trouve en arrière de lu rétine. Les verres convexes ramènent sur lu rétine l’image des objets. Ordinairement les presbytes voient bien de loin.—Ce dé-
fact de la presbytie augmente avec l'âge.
Le strabisme, que nous avons déjà signalé (p. 123), con-
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siste en ce que les lignes visuelles des yeux ne peuvent se porter en même temps sur un méme point déterminé. On dit, d'une Personne affectée de cette infirmité qu'elle louche. On peut souvent guérir ce défaut Par Une opération chirurgicale,
Le daltonisiue (ta non de Dalton, physicien anglais, qui étuit atteint de cette intimité de ln Vue) empéche de dis. tinguer certaines couleurs, le rouge surtout, quelquefois le vert,
L'ulbinisme, comme nous l'avons dit nussi (p. 125), à lieu quand la chorvide ext dépouvue du pigment qui lui est propre, L'iris est alors de couleur rose, La grande clarté incommode les «lhinos, qui distinguent mieux les objets éclairés par la lumière diffuse.
La cataracte est l'opacité du cristallin, maladie qui peut se développer à lu suite d'un Coup, Wais qui, le plus souvent, se produit progressivement chez les vieillards, sans enuse ap- Parente. La cécité en est le résultat, Puisque les rayons lumineux ne peuvent plus pénétrer à l’intérieur du globe oculuire. Pour rendre la vue aux Personnes affectées de cette maladie, on enlève soit le cristallin tout entier, soit seulement la partie devenue opaque.
Quelquefois il se forme, sur la cornée transparente, des taies ou taches.
LA VUE Daxs LA SÉRIE ANIMALE. —L œil des Vertébrés, Comme celui de l'Homme, est le plus parfaitement orgauisé ; à mesure que l’on descend dans là série des êtres animés, on constate que l'organe de la vue s'écarte davantage de ce type ; et ces différences varient suivant les conditicns de Ja vie des animaux.
Les différentes elasses des VERTÉBRÉS présentent diverses particularités, dont voici les principales. — La Pupille, ouverture de l'iris, est généralement ronde. Elle est pourtant quelquefois en forme de fente, verticale dans l'@ du Chat, transversale dans celui du Cheval et des Ruminants.
Les Oiseaux ont ordinairement les Yeux presbytes, puisqu'ils doivent voir souvent une grande étendue de pays à lu fois.
TRAITÉ DE ZOOLOGIR
Aussi, leur erista' est nplati. Un petit organe, nommé le peigne, allant du oristallin à la choroïde,lenr permet d'ac-ommoder l'œil por des distances moins considérables, Ils ont uüe troisième paupière, la membrane clignotunte, qui wdoucit In inmière trop vive.
L'+ Poioss, qui n'ont ni paupières, ni glandes lacrymales, out Leeri-tallin sphérique, et soit par conséquent myopes. Leur selérotijue est cartilagineuse et° donne plus de solidité à l'œil. qui pent être soumis à nne pression considérable, quand ils cent à de grandes profondeurs.
LR: iles, à l'exception des Serpents, onttrois paupières, cm: les Oiseaux.
Chezles INVERTÉBRÉS,l'organe de la vision se montre de plus en plus simplitié. Cependant les Insectes et les Crustacés sont pourvus d'yeux qui offrent plusieurs particularités intéressantes.
Dans ces deux classes, il y a souvent deux espèces d'organes visuels : les yeux simples et les yeux composés.
Les yeux simples, dont il n'y a jamais plus que trois, sont plucés sur le sommet de la tete. Ils donnent une image renversée.
Les yeux composés ou à fucelles sont formés d'un nombre
eh pd voit compo-C0n#idérable de cônes ou de tusé d'un Insecte (Sphinzy, montrautbes juxtaposés. Chacun de ces
lusieurs des petit dont ilest . sp:
ei cônes comprend une rétine, un
Fig. 77.—a, facettes, répondant aux cornées ;—b, cristallins ;—c, prolongements communs des nerfs rétinaires ;—d, partie prismatique des mêmes nerfs; —e, partie celluleuse des rétines ; —f, division des branches du nerf optique ;— g et g’, un des rumeeux principaux du nerf optique commun et branches qu en partent.—A, un de ces youx séparé des autres et dépouillé de son enveloppe ou sclérotique.
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cristallin et une cornée. L'ensemble de toutes les cornées don. ne une surface externe en facettes Les filets nerveux de toutes les rétines forment par leur réunion un seul nerf optique. Ces petits yeux, entourés d'une couche pigimentaire, ne recevant chacun qu'un seul rayon lumineux, ilen résulte une imuge totale droite, mnis non très distinete, —Ces tubs sont d'un volume si petit, qu'on a pu en compter jusqu'à 25,000 dans un seul œil de certains Insectes,
Quelquefois les yeux sont au bout de pédoneules où petites tiges mobiles. Cela se rencontre chez les Escurgots, et chez beaucoup de Crustacés. Les Etoiles de mer Ont leurs orgunes de vision à l'extrémité de leurs rayons: et certains Mollusques sur les bords libres du manteau, (1)
Les Arachnides, les Myriapodes ct les Annélides offrent beaucoup d'espèces qui ont des ocelles, comme les Insectes.
Les animaux Jes classes les plus inférieures n'on tpas d'organes qui leur permettent de connaitre ln forme des ol jets extérieurs, Ils paraissent pourtant être doués, en certains
points, de la faculté de s'apercevoir de la présence des Corps extérieurs, par suite des modification: lumineuses que cette proximité leur fait éprouver.
CHAPITRE IX LA PHONATION OÙ LA VOIX
Ce chapitre, où nous traiterons de la voir, complèt:ra parfaitement l'étude que nons venons de faire des fonctions de relation, c'est-à dire des moyens par lesquels 1l est possible à l'Homme et aux animaux de connaître ce qui se passe en eux-mêmes ou dans le monde qui les environne, En les douant de la voix, la Providence leur a donné un moyen de plus de réagir sur les autres êtres en leur communiquant leurs propres impressions. Ici encore, l'Homme est le chef-l'œuvre de la création : car non seulement ilala Voix, come un
()—On appelle manteau, chez les Mollusques, la peau molle et visqueuse qui enveloppe l’auimal à l’intérieur de sa coquille. :
grand nombre d'animaux, mais seul il n a Voix articulée ou la Parole, qui lui permet d'exprimer même des idées.
On appelle r0/+ l'ensemble ‘lessons que produisent l'Homme et beaucoup d'animaux, en chassant l'air des poumons à travers le larynx.
APPAREIL VOCAL — Le larynr est l'organe où se produit la voix. Cet organe est placé au-dessous de la mâchoire, en avant du cou, et au sommet de la trachéc-artère, Il tient par des ligaments à l'os hyoïde (Fig. 79, 4), situé sous la base de la langue. I] communique (Fig. 7, P. 17) avec l’arrivrebouche où pharynx par la glotte ; mais une membrane cartilagineuse, l'épiglotte Fig. 79, «0), ferme cette ouverture au moment de la déglutition des aliments dans l'asophage.
Si l’on examine une coupe verticale transversule du larynx Fig.
80), on constate une dilatation dans sa partie supérieure ( Fig.SO, A), puis un premier rétrécissement (e) formé de deux replis musculaires, qui sont +
Fig. 73.—Larynx de l’Hom- Fig. 79.—farynx de me,vu de face, les cordes vocales su- l’Homme,vu de côté. périeures, lesquelles d'ailleurs ne concourent en rien à l'émission de la voix. Il y à ensuite une nouvelle dilatation large, mais de faible hauteur, que termine un second rétrécissement (9),plus considérable que le premier, et qui est dû à deux nouveaux replis musculaires. Ces replis, ou cordes vocules inférieures, sont les vraies cordes vocales. La fente qui se trouve entre les cordes vocales supérieures et inférienres se nomme Fig. TS.—1, os hyoïde ; —?, Saillie appelée vulgairement pomme d'Adam ; —4, cartilage thyroïde 5 —4, Cartilage cricoïde : 5, trachée-urtère,
Fig. 79.—aa, l'épiglotte (dont la partie cachée est indiquée par des points); —b, emplacement des lèvres de 1 4 giotte ;—e, muscles places entre les cartilages cricoïde et thyroïde ; 4, cartilage thyroïde ; etrachée-artère ;—h, hyoïde,
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la glotte : il ÿ a donc la glotte Supérieure ct Ja glotte inférienre, et c'est dans cett. dernière que Le son est produit, ; Ty à dans le larynx quatre CARTILAGES :
le cartilage thyroïde (e), le plus développé et qui fait saillie AU COU (pomme d'A.
dan), le cartilage cricoïde (f), qui forme Un anneau Complet reposant sur le sommet de la trachée-artère ; enfin, en arrière du larynx, ct reposant sur le cricoïde, les deux Crythénoides (Fig. S1, «r), petits Cartilages mobiles dont 12 rôle est de concourir à l'ouverture et à la fermeture de la glotte.
Neuf MUSCLES sont destinés à mouvoir
Eu les Cértilages et les cordes vocales, Les Fig. S0.— Intérieur du ï
larynx, muscies nommés Uyro.a r'ylhénoïdiens À
CN M
Fig. 81, —Coupe horizontale du larynx,au niveau des cordeg Vocales inférieures.
Fix. 80.—a, Épiglotte :—A, cavité supérieure se, Cordes vocales su périeures ;—9, cordes vocales inférieures ;5-—B, cavité in férieure 5 —b, 08 hyoïde ÿ—C, thyroïde 5 —J, cricoïde ;—d, Cartilage de a trachée.
Fig. 81, - ; ; ail'ie du cartilage thyroïde ï— th, cartiiage thyroïde :. Ythénoïdes : 1,0, iuscles ouvrant on fermant
la glotte : s y h noïîdes, vraies cales, Le pointillé
indique !à positi ‘thénoïdes et des cor la glotte est fermée. ibert).
(Fig. 81, e) sont les plus importants, puisqu'ils sont les cordes vocales inférieures, celles qui produisent la voix.
PRODUCTION DE LA VOIX.—“ Pour que le son vocal soit produit, dit l’abbé JS. Guibert, il est nécessaire qu'une soufflerie pousse l'air à travers un organe capable de vibrer. Les poumons sont la soufferie, les cordes vocales sont l'organe prêt à vibrer ; le pharynx, la bouche et les fosses nasales sont l'appareil résonnateur qui donne au son le timbre qui le distingue en chaque personne.”
Quand nous inspirons l'air dans les poumons, la glotte est ouverte, c'est-à-dire que les cordes vocales restent écartéss : aucune vibration ne se produit, et aueun son ne se fait ententtre, Le larynx a la même disposition quand nous parlons à voix basse : l'air qui vient des poumons passe aussi dans la glotte grande ouverte, et ne reçoit son mouvement vibratoire que de la langne et des lèvres. Dans ces conditions, la parole est fatigante, à cause de la grande dépense d'air qui se produit et de la respiration fréquente qui en résulte,
Au contraire, quand nous voulons émettre un son, les deux cartilages arythéncïdes se rapprochent, entraînant avec eux les cordes vocales inférieures auxquelles ils sont attachés, ce qui a pour effet de contracter leurs fibres musculai-
& res qui sont alors eomme autant de
FR Res a fils tendus. Et la glotte se trouve presque fermée par ces cordes vocales qui, »e rejoignant par leurs bords internes, sont comme deux rideaux musculaires placés horizontalement, T’air chassé des poumons ne peut plus passer par le larynx sans effort, et cet effort suftit pour faire vibrer les cordes vocales, tout comme les lames élastiques des instruments à anche (Fig. 81 et 82). Les cordes vocales communiquent à la colonne d’air qui sort de la glotte un mouve- Fig. 82.—La glotie est fermée, comme on le voit, par le rapprochement des cordes vocales inférieures.—4, cordes vocales supérieures ;—6, cordes vocales
inférieures [à moitié recouvertes, de chaque côté de la glotte, par les cordes vocales supérieures] ;—7, cartilages arythénoïdes.
ment vibratoire qui agira ensuite sur l'oreille, c'est-à-dire qui sera sonore.
Le son vocal sera plus où moins 4cut (ou aigu), suivant la force de tension des cordes vocales. Si la voix de l'homme est plus grave que celle de la feiime et de l'enfant, cela est dû à l'épaisseur et à la longueur plus consilérables de ses mus. cles vocaux. —La sue de la voi*, chez les jeunes garçons, provient du développement que prennent leurs cordes vosalss, qui doublent presque leur longueur vers l'âge de quatorze à quiuze ans.— Du reste, chacun peut raccourcir à divers degrés la longueur de ses cordes vocales (:n rapprochant sur une lon. £ueur plus ou moins grande leurs extré nités, ce qui diminue d'autant leur portion susceptible de vibrer), et produire ainsi des sons d'une hauteur plus où moins accentuée.
Le timbre de la voix est cette qualité du sc par laquelle nous distinguons les voix entre elles : il dépend des sons accessoires (harmoniques) qui accompagnent le son fondaimen . tal. Plusieurs causes peuvent modifier le timbre de la VOIX. Par exemple, chez les vivillards, une certaine Ossification se produit dans les curtilages du larynx, et il en résulte un chan Sement dans le son vocal. De même, ie son n'est pius le mé me s’il traverse seulement la bouche ou les fosses nasales.
L'intensité du son provient de Ja force avec laquelle on rousse l'air dans la glotte. Plus le: poumons sont dilatés et plus les muscles expirateurs ont de vigaeur, plus la voix sera puissante,
MODIFICATIONS LE 1,4 VOIX. —Le cri, la parole et le chant sont des modifications du son vocul. à
Lo Ordinairement le ere est un s0n aigu et rauque, où il Y à peu ou point de modulation. C’est l'unique émission ve ale de l'enfant et de la plupart des animaux doués de lu voix.
20 Dans la Parole, le son est modifié par le pharynx, J4 langue, le: dents, les joues, les lèvres : c'est alors le son arti. culé, De la combinaison des sons articulés, résultent les mue qui constituent les phrises.
Les mots sont formés de deux sortes de sons : les voyel. fes et les consonnes.
Les voyelles ne sont qu’une simple émission de voix, Les différences qu'il y a entre les voyelles ne dépendent pas des cordes vocales qui ne leur donnent que la sonorité, mais bien des formes données à la cavité buccale pendant l'émission de chacune d’elles.
Les consonnes constituent proprement l'articulation ; plus elles sont fortement prononcées, plus là parole est dis. tincte. On pent définir les consonnes : des bruits qui résultent des obstacles que rencontre, dans le conduit vocal, la colonne d'air sortant du larynx. Elles sont même classées, suivant les diverses parties de l'appareil buccal qui forment ces obstacles. C’est ainsi qu'on les distingue en : lubiules (b, p, f, v), linguales (r, c, J, S22, x), dentales (d, t}, gutturales (k, g). —Comime on sait, les consonnes n'ont pas ordinairement de sonorité sans le secours des voyelles.
30 On appelle chant une série de sons musicaux qui se font suite suivant certaines règles. —La voix humaine est généralement d’une étendue de quatre octaves ; maisun chanteur ne peut faire entendre aisément, pour l'ordinaire, que douze à quinze notes. Et, suivant qu'il s'agit d’un homme, d'une femme ou d’un enfant, la voix parvient à des points différents de l'échelle vocale.
LA VOIX CHEZ LES ANIMAUX,—L'organe vocal n'existe que chez les VERTÉBRÉS : eux seuls peuvent exprimer par la voix leurs impressions sensibles. Mais cependant il n’en est aucun ‘qui soit doué de la parole articulée, Et celn ne tient pas à ce que la conformation de leur appareil vocal leur rende impossible l'articulation des consonnes et la prononciation des mots : le Perroquet, qui imite si bien la prononciation de l'Homme, est un parfaitexemple du contraire. Mais le langnge, dit l'abbé J. Guibert, étant une série de formules abstraites exprimant des idées, reste le privilège des êtres intelligents. L'Homme parle, parce qu'il généralise et abstrait ; l'animal ne parle point, et il n'exprime que des passions et des besoins, parce qu'il n’a que des sensations et point d'idées,
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Le larynx existe chez tous les Muninifères : mais les Cé. tacés et plusieurs autres groupes Manquent de cordes vocales L'Ane et les Singes hurlenrs l'Amérique doivent l'intensité de leur voix an développement de leur os hyoïde creusé en de grandes cellules communiquant avec la glotte et qui jouent le rôe de caisses sonores,
Chez les Oiseaux, le larynx orlinaire n'est qu'un simple borte-voix, Leur Voix, souvent si mélo lieuse, se produit dans ‘n second larynx placé à l'origine des bronches ; on constate ‘ue plus ce lrynx inférieur est. compliqué, plus la Voix est variée,
Parmi les Batruciens, les Crapauds ont la voix dou:e, autant que les Grenonilles On un coassement désagréable.
Les Poissons sont Muctx, À l'exception de quelques espi.ces émettant un son Süttural, qui ne PERLE cependant provenir d'un appareil Vocal, puis jue ces animaux n'en sont Pas pour. \us,
Chez les IXVERTÉBRES, iln'y a aucune espèce de VOIX, À cause de l'absence de tout appareil vocal.
Beaucoup d'Znsectes, il cut Vrai, produisent dus SOS mais ces bruits n'ont rien de Commun avec Ja voix, Tantôt ces bruits résultent de la Vibration des ailes : tantôt ils sont ‘lus au frottement de diverses parties de leur corps,
SE map oo mms ns
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CHAPITRE I DIVISION DU RÈGNE ANIMAL
D'après les travaux les plus récents, le nombre des especes animales vivantes, à l'époque actuelle, dépasse le chiffre de 360,000. En outre, on porte à 400,000 le nombre des espèces d'animaux propres aux anciens âges du monde. 1lsuftit d'indiquer cette énumération pour faire voir qu'il n’y aurait pus d'étude possible du règne anmmal, si l'on n'établissait un certain ordre dans cette immense série des êtres unimés, On «a donc réparti tous les animaux en divers groupes constitués d'après leurs principaux caractères distinctifs. Et c'est là ce que l'on appelle Classification.
L'utilité de ees groupements des espèces animales se démontre facilement. “Si le porteur d'une lettre, dit Milne- Edwards (1), n'avait, pour se diriger dans lu recherche de la personne à qui elle est destinée, que le signalement de celleci, sa tâche serait probablement presque interminable : ruais si l’adresse de cette lettre lui indique d'abord le pays, puis successivement la province, la ville, le quartier, la rue, la
maison, et enfin l'étage que cette personne habite, il saura facilement s'acquitter de sa mission, Or il en est de même
[1]—/Zvologie, 10e édit,
ion du règne animal appartient l'espèce dont il veut déterininer le nom, puis à quel groupe secondaire, à quelle sulslivision de ce &roupe, et ainsi de suite, en restreignant de plus en plus à chaque épreuve le champ de la comparaisOn, »
l'individu, c'est-à-dire considéré isolément de
que l'ordre comprend des familles ; la classe, des ordres ; l'emdranchement, des classes,
En résumé, pour Timmensité du RÈGN
Benres en espèces, celles-ci compren à l'ensemble de ces dénominations q NOMENCLATURE.
En histoire naturelle, il est d'usage de désigner chaque individu par deux mots, dont le premier est le nom du genre, et fautre celni de l'espèce dont fait partie cet individu. En outre,
Mai 1908.
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par un accord général, ce nom composé s'écrit toujours en latin et se trouve par là à être compris chez tous les peuples. Enfin, on a coutume d'ajouter à cette dénomination le nom de l’auteur qui l'a imposée. On dit, par exemple: Hirundo horreorum Barton (Hirondelle des granges), pour désigner l'une de nos espèces d’Hirondelles. Et pour ce qui est de cette espèce particulière, il suffit d’un peu d'étude pour reconnaître qu'elle appartient à l'embranchement des Vertébrés, à la classe des Oiseaux, à l'ordre des Passereaux, à la famille des Hirondinides, et au genre Hirondelle.
La plus ancienne nomenclature que nous connaissions fut l'œuvre d'Aristote, qui partageait les objets de la nature en deux catégories: les corps vivants ou organisés, et les corps bruts ou sans vie, la première de ces catégories se subdivisant en deux règnes, les animaux et les végétaux. Quant aux animaux, il les partageait en raisonnables (Homme) et irraisonnables, divisant ceux-ci en animaux pourvus de sang ou ersangues.
Linné, illustre naturaliste suédois du 18° siècle, partagea le règne animal en six classes: les mammifères, les oiseaux, les amphibies, les poissons, les insectes et les vers.
C'est à Lamarck (1744-1829), naturaliste français, que l'on doit l'institution des deux grandes divisions du règne animal: animaux vertébrés et animaux invertébrés, correspondantes aux deux grandes catégories établies par Aristote.
En 1812 parurent deux nouvelles classifications, proposées par deux célèbres naturalistes français: Cuvier et de Blainville.
Cuvier exposait que le règne animal, étudié au point de vue de son organisation, doit se partager en quatre groupes principaux qu'il appela embranchements. Voici la suite de ces embranchements et des dix-neuf classes qu'ils comprennent :
1° Vertébrés (mammifères, oiseaux, reptiles, poissons).
2° Mollusques (céphalopodes, ptéropodes, gastéropodes, acéphales, brachiopodes, ‘cirrhopodes ou cirripèdes).
3° Articulés (annélides, crustacés, arachnides, insectes).
bie:
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4° Zoophytes ou rayonués (échinodermes, intestinaux, acalèphes, polypes, infusoires).
Quant à de Blainville, il établit sa classification non seulement d'après les dispositions anatomiques des animaux, comme faisait Cuvier, mais aussi, et à la fois, d'après les particularités extérieures de leur corps. Il trouva de la sorte que le règne
animal doit se partager en cinq grandes divisions, qui sont les suivantes :
1° Vertébrés : 2 Articulés : 3% M 5° Hétéromorphes.
ilusques: 4 Rayonnés ;
Comme on voit, la classification zoologique avait subi déjà bien des modifications dès le commencement du 19° siècle. Et,
depuis cette époque jusqu'à nos jours, de nouvelles transformations se sont produites, Ce
la tient à la connnissance plus approfondie que l’on acquiert chaque jour de l'organisation et des particularités des espèces animales, Cette Connaissance étant, même aujourd'hui, loin d'être parfaite, il se produira encore dans l'avenir plusieurs modifications de la nomenclature. Du reste, même à notre époque, il n’y a pas de système de classitication qui soit communément agréé par tous les adeptes de la zoologie ; chaque auteur fait son choix parmi les nomenclatures établies ou corrigées par ses devanciers, et modifie suivant ses idées particulières le système qu'il a cru devoir accepter. (1) Cet état d'indétermination de la classification est d'un notable embarras pour les débutants dans l'étude de la zoologie. Toutefois, les systèmes de nomenclature quiont cours aujourd’hui, soit en Amérique, soit en Europe, et qui ne sont guère que le développement des systèmes établis par Cuvier et de Blainville, ne diffèrent pas tellement entre eux que l’on soit complètement dérouté en passant de l’un à l’autre. 11 faut
(1) Notre grand naturaliste, l'abbé Provancher, traitant de la zoologie en 1869 (Vor, I du Naturaliate canadien), snivait la classification de Cuvier. Or, une dizaine d'années plus tard, préparant le texte des Tableaux d'histoire naturelle qu'il projetait de publier, il décida d’aa- pter, pour le Tableau destiné à la Zoologie, les cinq embranchements Que voici: 1° Vertébrés : 2° Artioulés ; 3° Mollustes; 4° Annelés ; 5° Radigs : et il subdivisa cet ensemble en seize classes.
d'ailleurs reconnaître que, pour la masse des naturalistes pratiquants, il n'importe pas beaucoup que l'on suive dans ses grandes lignes tel système de classification plutôt que tel autre; pour eux, l'étude de la famille, du genre et de l'espèce est d'un intérêt bien plus immédiat. Or, pour ce qui est de ces dernières subdivisions du règne animal, on les trouve établies à peu près de la même façon chez les auteurs de tous les pays. Et cet accord général suffit pour ussurer le progrès méthodique des sciences naturelles, en attendant l'apparition de l'illustre génie qui sera capable d'embrasser d'un regard toutes les connaissances acquises à travers les siècles sur l’universalité du règne animal, et de dégager de cet ensemble immense un plan général si évidemment raisonnable, que la nomenclature fondée sur lui s’imposera à tous les esprits et entraînera leur adhésion.
Ayant nous-même à faire choix d’un système de classification pour cette revue succincte du règne animal que nous nous proposons, nons estimons qu'il vaut mieux nous inspirer en cette matière des idées qui ont cours chez les naturalistes de notre continent. Eu etfet, de ce côté-ci de l'Atlantique, c'est de la faune américaine que les amateurs des sciences tiennent à s'occuper principalement ; et comme ils ne peuvent se dispenser, pour cette étude, de s'aider des ouvrages publiés au Canada et dans les Etats-Unis, il leur importe d'être au fait de la nomenclature suivie de façon assez générale chez nos auteurs ‘d'Amérique. Après tout, on comprend bien que les différences ne sont pas très considérables entre les classifications adoptées sur l'un ou l’autre continent.
Le tableau suivant expose, par embranchements et par clusses, la classitication du règne animal qui semble la plus généralement suivie par les zoologistes du Canada et des Etats- Unis.
TasLeau DES EMBRANCHEMENTS ET DES CLASSES nv RÈGNE ANIMAL
Embranchemen ts. Classes,
1. Mammifères, 2x, Lion, Baleine, | À Oireaux, Ex., Corneille, Perroquet.
18. Re sa : , Tortue, C ‘ouleuvre, Ad, Ex., Grenoville, Crapaud.
V. ECHINODERMES.......... TD PTETRA Ex. Etoile de mer
. Crinoïdes.
Î Ex., Comatule.
. Cténophores. Sÿ' | Ex., Cydippe.
Anthozoaires. col
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) plac RES | Ex., Euplectelle, Spons
bres
alor
Ex. Ascette, Leucette les ( Ex. Vorticelle. des
. Noctiluques.
Ex., Animaleules phospherescents de ln mer. .
. Sporozoaires, l'r Ex. Grégarine. tionn 4 Rhizopodes, pars
. Calcuires L | . Infusoires.
LES VERTÉBRÉS
L'embranchement des Vertébrés Comprend les êtres les plus parfaitement orwanisés de toute la série animale, et qui, mal-
gré des divergences assez considérables entre les groupes où ils sont répartis, paraissent établis d'après un plan ‘ique, dont l'Homme peut être regardé comme le type le plus accompli,
Voici, d'après Cuvier, les caractères généraux que l'on observe chez les Vertébrés : « Le cerveau et le tronc Principal du système nervenx sont renfermés dans une enveloppe osseuse, qui se compose du crâne et des vertèbres : aux côtes de cette colonne mitoyenne s'attachent les côtes et les os des membres, qui forment la charpente du Corps : les muscles recouvrent en général les os qu'ils font agir, et les viscères sont renfermés dans la tête et dans le tronc. Les Vertébrés ont tous le sang rouge, Un cœur musculaire, une bouche à deux mâchoires placées l’une au-dessus où au-devant de l'autre, des organes distincts pour la vue, pour l'ouïe, pour l'odorat et pour le goût, placés dans les cavités de In face, jnmais plus de quatre membres, »
Les Vertébrés se divisent en cinq classes : les Mon mifères, les Oiseaux, les Reptiles, les Batraciens et les Poissons, Nous allons, dans les Pages suivantes, passer en revue ces cinq grandes divisions,
L'Homme
Traitant des Vertébrés, il nous est impossible de ne pas mentionner ici l'Homme qui, s'il diffère totalement des animaux Par Son origine, ses facultés intellectuelles ct morales, et lim- Portance de ses destinées immortelles, s'en rapproche toutefois
it
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par son corps, dont la structure parfaite le place en tête, sinon en dehors, de tout l'empire organique. Car il se trouve d’éminents naturalistes, chez les modernes, qui n'hésitent pas à le mettre en un règne distinct : règne hominal, humain ou moral.
Roi de la création, l'Homme est le seul, dans la nature animée, qui possède une âme intelligente et une volonté libre. Suivant que sa vie morale aura été conforme ou non anx lois établies par le Créateur, une éternité heureuse ou malheureuse l'attend au delà du tombeau.
Pour ce qui est de sa nature physique, l'Homme se distingue de toutes les espèces du règne animal par les caractères suivants, que l’on ne trouve réunis en aucun autre être du monde organique: L’harmonie des proportions et la beauté des lignes ; la station droite : le développement considérable du cerveau ; l'équilibre de la tête ; la perfection des mains, oryanes du toucher et de l1 préhension, instruments d'une délicatesse extrême ; l'adaptation des membres inférieurs pour la marche ct la course ; l'appareil vocal, propre à l'articulation des sons et à la prononciation des paroles.
C'est la croyance de l'Eglise catholique que l'Homme a ét l'objet d'une création spéciale. La science incrédule n’a pu opposer au récit qu'en a fait la Genèse que des hypothèses sans fondement sérieux. Il s’est fait, par exemple,beaucoup de bruit concernant certaines trouvailles opérées dan: les couches terrestres ; mais l'Homme fossile reste encore à découvrir. Ce qni est, d’ailleurs, bien démontré par les études géologiques, c'e:t que l'espèce humaine est apparue la dernière sur la terre.
Jusqu'à nos temps, il a été généralement admis qu'il s’est écoulé environ six mille ans depuis l'apparition de l'Homme sur le globe terrestre. Et de fait il ne manque pas de savants sérieux qui sont d'avis que cette durée a été bien suffisante pour l’évolution des phénomènes de la nature qui ont eu lieu depuis la création d'Adain. Toutefois, il y a aujourd’hui une tendance à reculer jusqu'à une limite de neuf ou dix mille ans la période d'existence du genre humain. En cette maticre comme en bien d'autres spéculations scientifiques, l'Eglise ne
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s'est pas prononcée, et laisse aux hommes de science la plus grande liberté d'opinion, pourvu que leurs hypothèses successives ne contredisent en rien les vérités révélées. Car il est de toute évidence que la vraie science ne peut jamais être en op- Position réelle avec la Foi, c'est-à dire avec la parole de Dieu lui-niême.
LES MAMMIFÈRES
Les Mammifères ont Pour caractère spécial d’être pourvus d'organes producteurs de lait, aliment destiné à la nourriture de leurs petits, Ils sont viv -dire que les jeunes naissent vivants, L'a i ologie, telles que nous
de cet Ouvrage, se rap-
d'animaux, qui se place naturelle-
ment en tête di: ‘embranchement des Vertébrés et même de
‘fection organique plus
grande et des facultés et plus nombreuses des êtres qui en font partie.
On partage généralement la classe des Maumifères en 11 ordres, dont voici l'énumération.
1° QUADRUMANES. — Comme leur nom l'indique, ces animaux ont quatre mains, ce qui se réalise par le fait que dans leurs quatre membres le pouce est, pour l'ordinaire, opposable aux autres doigts. Plusieurs espèces ont une certaine ressemblance avec l'Homme, pour Ce qui est de la disposition générale de leurs Organes ; et les matérialistes n’ont pas manqué d'en pro giner cette ri de l'origine s humain.
de vue anatomique il y en a entre bles différences, l'on
Fig. 83. — Orang-outang.
Juillet 1903.
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Les quadrumanes se divisent en deux sous-ordres : Les Singes et les Lémuriens, qui habitent également les pays chauds.
Les Singes se nourrissent généralement de fruits et de racines. Il n’y en a qu'une espèce, le Magot, qui se trouve en Europe (à Gibraltar). L'Orang-outang, le Gorille (qui a jusqu'à 1" 60 de hauteur et qui est le plus grand des Singes), le Chimpanzé(le moins distant de l’Homme),le Gibbon,le Macaque sont les espèces les plus connr*s de toutes celles qui habitent l’ancien monde. Parmi les Singes propres à l'Amérique, on peut mentionner l'Ouistiti, le Sapajou, le Saki, ete.
Les Lémuriens ont la tête en forme de museau ; les insectes etles petits Mammifères constituent leur nourriture. On les
trouve en Asie, en Afrique et à Madagascar. Le Maki, de forme élégante, est le plus remarquable de ces Singes. Le Galéopithèque lui ressemble, et se nomme aussi «chat volant» à cause de la membrane,
analogue à celle des Chauves-Souris, qui s'étend le long de ses flancs et lui sert de parachute.
Fig. 84. — Galéopithèque.
2 CHÉIROPTÈRES. — Ce nom, qui signifie «main ailée » désigne un ordre de Mammifères organisés pour le vol. Tous les os de leurs membres antérieurs sont considérablement allongés : une membrane s'éteni entre leurs doigts et court ensuite le long de leurs flancs jusqu'aux pattes postérieures et à la queue. Cet appareil leur permet de s'élever dans les airs et de voler facilement, à la façon des oiseaux. Ce sont pourtant de véritables Mammifères, couverts de poils, et ayant les antres caractères de leur ordre. Ces animaux ne sortent que le soir ou la nuit ; ils passent le jour accrochés par les ongles le leurs pouces en quelque endroit obseur. Durant l'hiver, ils sont en léthargie.
Les chéiroptères se «livisent en deux groupes: 1° les Rou.-settes, presque toutes frugixores : elles se trouvent en Afrique et dans les Indes. 2° Les Chauves-Souris, qui sont insectivors eu qui, à ce titre, sont des animaux utiles, que l'on doit protéger
dans lintérêt de l'agriculture, On en compte quatre espèces dans la province de Québec. — Dans l'Amérique méridionale, on trouve le Vampire, genre de Chauve- VAN -Dauies Souris qui suce le sang des animaux endormis, 3° INSECTIVORES. — Ces animaux, de petite taille, se nourrissent eurtout d'insectes, I] faut par conséquent éviter de les détruire. Ils se creusent dans le sol des galeries où ils restent tout le jour.
La Taupe, la Musaraigne et le Hérisson constituent les trois iamilles de cet ordre.
La Taupe, dont nous avons deux espèces dans notre faune, peut causer aux cultures quelque dommage par les galleries qu’elle creuse dans le sol, à trois ou quatre pouces de profondeur ; mais elle compense ces torts en détruisant beaucoup d'insectes nuisibles. Elle Fig. 86. - Taupe.
iles yeux très petits, le mu- :
La Musaraigne passe pour tre le plus petit des Mamifères. Elle détruit beau.
Fig. 87. — Musaraigne, coup d'insectes, et s'attaque même, paraït.il, aux Mulots et aux Souris des bois. Pelage fin et doux ; museau pointu, oreilles courtes. La province de Québec en compte quatre espèces différentes,
Fig 88. — Hérisson. ; + .
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faune d'Europe et d'Asie, a le dos couvert de forts piquants. Quand il court quelque danger, il se roule en boule et présente de tous côtés ses piquants à l'animal qui l'attaque. Il passe l'hiver engourdi dans un nid composé de feuilles et de mousse.
4" CARNIVORES. — Dans cet ordre sont placés les animaux que l’on norme bêtes féroces. Se nourrissant de la chair des autres animaux, ils sont particulièrement aptes, par leur force musculaire, par la souplesse de leurs mouvements, par leurs griffes généralement redoutables et par leur dentition parfaite, à s'emparer de la proie qu'ils poursuivent. — Parfois les gritfes ou ongles sont rétractiles, c'est-à-dire peuvent se redresser dan le repos, ou se porter en avant pour l'attaque. Le Lion, la Panthère, le Chat, etc, ont des griffes de cette sorte. — Les màchoires sont garnies des trois espèces de dents, incisives, canines et molaires.
On divise les carnivores en : Plantigrudes (marchant sur la plante entière des pieds), Digitigrades (ne s'appuyant que sur l'extrémité des doigts), et Pinnipèdes où Amphibies (à mem bres courts et disposés en nageoires.)
1° Plantigrades.—Ces animaux sont les moins féroces des carnivores. Les genres principaux sont l’Ours, le Bluireau, le Glouton, le Raton, qui sont représentés dans notre faune.
Où rencontre, dans la province de Québee, l'Ours noir ou brun.
= 5. et parfois, dans le nord ou l'est, sep l'Ours blanc ou polaire.
Fig. 89. — Ours.
Le Blaireau est nn animal turne, rusé et de grande force.
Son poil est utilisé dans la .
confection des pinceaux etdes \| brosses. FA Le Glonton, connu chez nous sous le nomde Carcajou, Fig 90. — Biaireau.
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ressemble à nn ourson : c'est un animal] lourd, mais rusé et très voleur.
Le Raton est ce que nous appelons Chat Sauvage, Ils: nonrrit aussi bien de céréales tt de fruits que de la chair des animaux. C'est un animal très redoutable pour les basses-cours,
2° Digitigrades. - Une allure lévère, des griffes aiguës et des moluires trunchuntes OÙ coniques donnent à ces animaux toute faei ité de triompner de leurs Victimes. Les animaux les plus connus de ce groupe sont les suivants : (Viverridés) ln Mate. la Moufette, la Belette, le Vison, ln Loutre, ( élidés) le Chat, le Lion, le Tigre, la Panthère, le Léopard, le Lynx, (Hyénidés) la Hyène, (Canidés) le Chien, le Loup, le Chacal, le Renarii,
Il convient de signaler ceux de ces genres qui appartiennent à la faune de la province de Québec.
Nous avons ici deux espèces de Martes : ln Mart d'Amérique, de couleur rongeûtre, et la Mart- de Pennant, dont In fourrure est bi-n supérieure, et à qui l'on donne le nom vulyaire de Pékan.
La Moufette, plus connue sous la dénomination de Béte Puanle, à pour moyen terrible de défense un liquide à odeur fétide qu'elle peut lancer Jusqu'à treize ou quatorze pieds de distance.
Notre faune compte ‘eux espèces de Putois ou Belette :
la Belette hermine et Ja Petite Belett… Ces animaux sont sanguinaires et dévas-
Fig 91. — Belette. tent les basses-cours.
Le Vison est renommé pour sn belle fourrure. Excellent chasseur et pêcheur, il exerce sex ravages dans les rivières comme dans les fermes, La Loutre du Canada n'est pas moins recherchée pour sa fourrure.
Elle vit surtont de poisson, Fig. 92. — Lontre
Août 1903.
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La tribu des Félidés n’est représentée chez nous que par un animal Jomestique, le Chat, et par deux animaux sauvages : 1° la Panthère d'Amérique, nommée aussi Couguar. Ce carnas. sier féroce, de couleur jaune-brun et de grande taille, n'a pas été vu dans la province de Québec depuis l’année 1863 (1): il existe encore dans l'Ouest du Canada et des Etats-Unis : 2 1. Lynx, dont nous avons deux espèces, le Lynx du Canada, nommé vulgairement Loup-Cervier, animal dangereux, qui vit aux dépens des oiseaux et des petits mammifères, et le Lynx roux, un peu plus petit que le précédent, et que l'on ne rencontre que rarement dans la Province.
4 3 Quant aux Canidés, nous avons ici, de cette tribu, le Loup et le Renard, à part le Chien. Notre Loup ressemble beaucoup à celui de l’Europe, par sa conformation et sa taille non moins que par ses habitudes carnassières. 1] est devenu assez rare en cette Pro- Fig. 93. — Loup. vince, du moins dans les régions de l'est et du sud.
Le Renard a la queue plus grosse et le museau plus pointu que le Loup et le Chien.
Notre faune en compte deux
espèces : 1° le Renard roux ou
de Pensylvanie, à pelage roux,
et dont il existe deux variétés,
le Renard croïsé, qui a sur le
dos une double bande noirâtre
en forme de croix, et le Renard
noir ou argenté, dont la four- Fig. 94. — Renard
rure atteint des prix extrêmement élevés ; 2° Le Renard bleu,
(1) Animals of N. A. part 1, p. 49. (Cite dans Dionne, Les Mammifer.: de la prorince de Quélwe.)
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où blane, ou arctique, dont le pelage d'hiver est d'un blanc pur. 9° Pinnipèdes (ou Amphibies). — Dentition des carnivores : les quatre membres transformés en nageoires ; le Corps, à fourrure courte, à la partie postérieure effilée comme chez les poissons. [ls se nourrissent de poissons et d'oiseaux de mer. Les Principaux sont Je Phoque, le Morse et l'Otarie (ou Lion marin), dont les deux Premiers senlement existent dans notre faune, Les Phoques, nommés aussi =. "" Loups marins ou Veaux marins, sont sociables et doux, et facilement apprivoisables, On les Fig, 95, — Phoque commun. pêche pour leur graisse et leur peau. On en compte six espèces qui viennent dans le golfe Saint-Laurent ou sur les côtes du Labrador.
Le Morse, nommé vulgaire- ET ment Cheval inarin ou Vache ù marine, a les canines supérieu- :
res développées en fortes dé.
fenses, dont l'ivoire est estimé, = Il se nourrit de varechs et de ss petits animaux marins. Vers 4 le milieu du siècle dernier on "448 Us MÈRE le rencontrait encore dans le Lig. 96. — Morse, fleuve Saint-Laurent, même jusqu'à la Rivière-Ouelle. Quant aux Otaries, ce sont des Phoques à orcilles très développées. Leur fourrure est plus recherchée que celle des autres pinnipèdes, On les trouve dans le Pacifique et l'Atlantique austral, * sont herbivores, et de petite r la plupart. Dépourvus de Cañines, ils ont de fortes incisives à l’aide desquelles ils rongent les substances végétals dures. Près de la moitié des Mammifères de l'Amérique du Nord appartiennent à cet ordre. Ils existent d'ailleurs ‘ons tous les climats. La plupart de leurs familles sont repré- *‘itées dans notre faune.
Le Lièvre abonde dans nos forêts, et sa chair est fort esti mée. Son pelage, brun fauve en été, devient blanc durant l’hi
ver. Le Lapin, du même genre que le Lièvre, est plus petit, et sa chair est blanche. Sous notre cli- :
mat, il ne peut vivre qu'en domesticité.
Le Cobuye où Cochon d'Inde est aussi un rongeur, originaire de Brésil. On l'élève dans les maisons, d'où son odeur chasse les Rats. Fig. 97. - Lapin.
Le Pore-Epie, qni est d'assez bonne taille, a la peau hérissée de piquants, qui ont jusqu’à 4 pouces de longueur, et qui, se détachant facilement et pénétrant aisément dans les chairs. constituent un redoutable moyen de défense.
Les Mériones, nommées aussi Souris sauteuses, ont les pattes postérieures très longues, et leurs bonds s'étendent jusqu'à huit pieds. Dans les pays froids, elles passent l’hiver engourdies.
Le Rat-Musqué, ou Ondatra, se rencontre dans presque tous les cours d’eau du pays. Souvent il se construit une sorte de hutte, avec une entrée sous l’eau et une autre au-dessus de l'eau. Il se creuse aussi des galeries souterraines, dans l’une desquelles, plus élargie, il reste tout l'hiver.
Notre faune comprend plusieurs sortes de Campagnols, dont les habitudes se ressemblent. Ces petits animaux, générale meut plus gros que la Souris commune, se nourrissent de jeunes plantes, de grains et de fruits. Le Mulot, ou Campagnol des champs, se tient surtout dans les terres cultivées,
Les Rats et les Souris, petits quadrupèdes fort connus, nous viennent de l’ancien continent. Le Rat, dit-on, seruit orisrinaire de l'Orient.
Le Castor est aujourd'hui presque disparu de l'Europe st d'une grande partie de l'Amérique du Nord. Il est encore assez comimun dans le nord de la province de Québec. Il
Construit, avec un art merveil.
leux, à travers les cours d'eau,
:: des digues et des cabanes où il Be: vit en famille, Su fourrure à
ù beaucoup de valeur.
La Marmotte, plus connue ici
sous le nom de Sifleux, se nour-
rit d'herbes, de céréales et surtout de trèfle. Elle se creuse un
terrier, en forme de couloir long parfois de 20 pieds, au fond duquel elle passe l'hiver endormie.
Le Tamias est ce Joli petit animal nommé ici le Suixwe, I] habite un terrier où il AInasse, pour la saison d'hiver, de grandes provisions de grains, de glands, de faînes, de noisettes, etc,
I ÿ a dans notre faune deux espèces d'Ecureuils, le roux et le gris. Leurs habitudes sont à peu près celles du Tamias,
Le Polatouche porte aussi le nom d'Ecureuil volant. Grâce à
Fig. 98. — Castor,
l'extension considérable de la peau des flancs qui caractérise
vues de dents,
Cet ordre n'est Pas représenté dans l'Amérique du Nord. Mais dans l'Amérique méridionale on trouve les trois seules familles dont il se compose : les Paresseux, ressemblant un peu à des Singes, et qui se meuvent difficilement sur le sol ; les Tatous, recouverts d’une carapace à écailles mobiles, ce qui leur permet de se rouler en .
boule et de défier ainsi les attaques; les Fourmiliers, se nourrissant de Fourmis, qu'ils capturent en plongeant leur langue "isqueuse dans les fourmilières,
7° PACHYDERMES, — L'épaisseur considérable de la peau, tel
Fig. 99. — Tatou encoubert.
Septembre 1903,
est le caractère le plus général des Pachydermes. Le pied de ces animaux se termine par un sabot. Ils sont herbivores. Cet ordre renferme les plus gros Mammifères terrestres. Il n'existe actuellement au Canada, à l'état sauvage, aucune espèce appar-
tenant à cet ordre.
Les Pachydermes les plus re-
marquables sont les suivants :
L'Eléphant, que l’on ne trouve plus aujourd'hui qu'en Asie et
en Afrique. L'Eléphant d'Asie, à , oreilles et à défenses (incisives * de la mâchoire supérieure) plus
courtes, est le plus intelligent.
Chez ces animaux, le nez est prolongé en une trompe, creusée d’un double tuyau, qui est un merveilleux organe de tact et de préhension. On ne trouve plus qu’à l’état fossile le Dinothérium, le Mastodonte (Etats- Unis et Ontario), et le Mammouth (Europe, Asie, Alaska) ;
L'Hippopotame, que l'on rencontre sur les lacs et les fleuves, en Afrique centrale ;
il ne sort de l’eau que la nuit. := Cet animal atteint jusqu'à douze pieds de longueur ;
Le Porc, qui a le nez cartilagineux (groin), tronqué au Fig. 101. — Hippopotame. bout. Entre la peau et les muscles se forme une couche graisseuse nommée lard. Le Sanglier est une espèce sauvage, dont les canines, très léveloppées, lui «ervent de défenses ;
Le Rhinocéros, dont !a chai:
est’ recherchée, et dont la peau épaisse et sèche lui forme ‘les sortes de grandes plaques sur les épaules et les cuisses, C'est un animal lourd, et qui reste
Fig .100. — Eléphant de l'Inde,
Fig. 102. — Rhinocéros.
tou) d'A de 1 cour (S dont d'un Le
trava
noir su tre, Ce habite austral près in
SR Ces Ma la singu de faire aliment:
de nou:
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CLASSIFICATION 159 toujours farouche, Celui d'Asie a une corne «ur le nez ; d'Afrique en a deux :
Le Tapir, qui habite les Indes de la taille de l'âne ;
celui
et l'Amérique du Sud. Il est son nez prolongé en une trompe assez courte lui donne un peu l'apparence d'un éléphant :
(Solipèdes, dont le sabot est formé d'un seul doigt de pied, dont la queue est couverte de crins, et dont le cou d'une crinière : )
Le Cheval, qui rend de si grands services à l'homme travail et pour le plaisir, ausxi bie
est orn“
pour le n que pour la guerre :
L'Ane, autre bon serviteur
SSOUI IS, mais plus sobre et plus sûr duns les routes périllenses :
Le Muiet, produit du croisement de l’Ane et du Cheval ayant la taille de celui-ci et les qualités de celui-là :
de l'homme, moin
Le Zèbre, un peu plus petit Fig. 103. —Zèbre, que le Cheval : il est rayé de noir sur robe jaunâ-
tre. Cet animal, qui habite l'Afrique australe, est à peu près indomptable.
RUMINANTS
Ces Mammifèresont la singulière facnité de faire revenir les aliinents de l’esto-
Mac à la bouche et de les mâcher de nouveau. N ous +Yons expl iqué, Fig. 104, — Chevreuil, lans Ja première
artie de cet Ouvrage (page 27), le ‘mécanisme de cette
fonction, qui est nommée rumination. Chez la plupart des familles de cet ordre, les mâchoires ne portent que des molaires, aplaties et striées, Les pieds sont fourchus, et terminés par quatre doigts dont les deux du milieu seulement se posent à terre.
La famille des Cerridés est représentée dans notre faune canadienne par: Le Chevreuil où Cerf d'Amérique, le plus gracieux de nos animaux sauvages; le Wapiti ou Cerf du Canada, très rapproché du Cerf d'Europe, n'existunt plus dans la Province, mais seulement dans l'Ouest canadien et les Etats.
Unis : l'Osignal où Elan d'A.
mérique, le plus grand des animaux de nos forêts ; le Ca- ribou où Renne caribou, aux FRERE formes élégantes et À la course si rapide.
Les cornes (uu bois ) des Cervidés, divisées en ramitications (ou andouillers ) plus ou moins nombreux, tombent chaque année et repoussent ensuite.— Dans ii à l'industrie, on donne à la _.
corne des animaux les belles Æ 5,
couleurs de l’écaille, et l'on À pour fi
s'en sert pour fabriquer des D °" fait
manches de couteaux, les Se
peignes et autres articles. & rien
Fig. 108. — Girafe. La Girafe est l'unique es- RE «st séch
pèce de la famille des Cumélopardés. Cet animal, qu'on ne Le
trouve qu'en Afrique, est remarquable par la longueur de son Cou, qui lni permet d'atteindre les feuilles d'une espèce d'acacin dont il se nourrit.
Parmi les antres Raminants à cornes, les genres Jes plus remarquables sont : l'Antilope, dont la Gazelle de l'Afrique et le Chamois des Alpes sont des espèces assez connues ; In Chèvre, que l'on nomme quelquefois la Vache dn Pauvre, et dout le lait est nourrissant et léger ; le Mouton, dont nous utilisons la chair, le lait, la toison, la graisse (ou suif} et ]n peau ; le Bœuf, dont l'espèce domestiquée est, de tous les animaux, celni qui rend à l'homme le plus de services €). — Au même groupe que le Eœuf appartiennent : l'Ovibos où Bœuf musqué, qui se trouve dans les régions borénles de l'Amérique : l’Auroch, plus
graïd que le Bœuf, et qui n'existe plus qu'en Lithuanie :
S le Bison, si abondant antrefois
dans l'Ouest du Canada et
des Etats-Unis (vers 1850 et
1860, on en tunit environ un
Million par année !), et qui ne
, 8e rencontre plus à l'état sau-
vage ; l: Buffle, le Yack, et le
\ 7 Zébu, animaux de l'Asie et de
Done dl l'Afrique, C'est le Zébu qui,
Fig. 107. — Zébu. dans ses nombreuses variétés,
(*) « La chair du Bœuf, qui est très snceulente, se Mange fraiche ou salée, La Peau bouillie, donne de la colle forte ; tannée, elle se change en enir, et sert Principalement à faire des souliers ; les poils entrent dans la Composition de vertains mortiers, et servent de bourre ; les cornes sont emj/loyées par les tabletiers Pour faire des peignes, des écritoires et autres ustensiles, On brûle sa graisse ; on fait d'excellents engrais avec son sang, dont on se sert aussi pour fabriquer Une couleur bleue très utile, connue sous le nom de bleu de Prusse * Ce sang cst employé encore dans plusien iques, entre autres dans les raffineries de sucre et d'huile de Poissons, La membrane qui couvre les intestins, lorsqu'elle est séchée, forme ce que l'on nomme la baudruche, et est employée pour recouvrir les aérostats, battre l'or en feuilles très minces : enfin, le lait de Varhe donne la <téine, le fromage et le beurre. » (MiLNE Epwarps et A. Comre.)
Octobre 1908.
représente la plus grande partie du bétail de 1 Inde et de l'Afrique sud,
Entin, il y a des Ruminants dépourvus de cornes, dont aucun n'appartient à la faune canadienne. Dans ce groupe, les genres les plus intéressants sont les suivants :
Le Chevrotain-Muse, animal asintique, qui fournit à la parfume:e la substance odorante désignée sous le nom de mur :
Re Le Lama, surnommé le Chameanu d'Amérique, précieux par son lait, sa chair et == sa toi-on, et qui servait de bête de somme aux anciens habitants da P:rou. L’Alpaca, D plus petit, est recouvert d'un 7 — poil long et soyenx très uti- @ lisé pour les tissus ; Le Chameau, grand animal Fig 108 — Chameau. à deux bosses, long de 4 à 9 pieds, haut de 6 pieds, habitant les pays froids (’Asie (Thibet, Tartarie, etc.) ;
Le Dromadaire(*), d'Afrique, qui estun Chameau à une seule ::bosse. :
Le pied des Chameaux et des Dromadaires, qui se termine par une large Fig. 109. — Dromadaire.
(*) « S'il à une forme disgracieuse et une marche peu élégante, il rend à l'Arabe les plus grands services. Il le nourrit de son lait, plus abondant que celui de la Vache; de sa chair qui, chez les jeunes, est aussi délicate que celle du veau. [1 l’habille de son poil, qui. est long et moelleux. Il est surtout. sa précieuse bête de somme, et il mérite bien le nom de vaisseau du désert * Ce qui
quei
Leu
rend I A1 Mar effet q Sà pat soumis
tant pl
semelle, ne s'enfonce Pas dans le sable : cette faculté les rend du désert. En outre, ils
rotéger ainsi contre les tourbillons de sable.
® Céracés, —
de la circulation Parce que, dans cet ord re, les couche de graisse Jes protège nit de l'huile en abondance.
rieurs+, qui ont la fon (1°) Les Cétacés herbi vores, dont les dents ont là couronne aplatie, viennent, en rampant, chercher sur les ri- Fig. 110. — Lamantin. vages l'herbe dont ils se nourrissent ; ]n végétation sot:s-marine sert aussi à leur alimentation, Les plus connus sont le Lamantin (longueur, quente les fleuves de l'Amérique inéridionale ‘que occidentale, : t Je Dugong de l'archipel Indien. La chair de l'un et de l'autre est très estimée, On leur donne souvent les noms de Bœufs Mmurins, Vaches Marines, Veaux marins.
(2) Les Cétacés ernivores ont les dents Coniques ou en manquent totalement ; leur Peau est tout à fait dépourvue de poils. Leur &ueule, relativement énorine, engloutit à la fois des
rend précienx à ce point de vue, c’est qu'il peut passer Plusieurs jours sans boire ni manger, Il se nourrit alors de la graisse accumulée dans sa bosse : on sait en etiet que cette bosse dimivue de volume en temps de disette, I] puise l’eau dans Sa panse, où ila la faculté d’emmagasiner ce liquide, Le Dromadaire est très soumis à l’homme : très robusté, il peut faire douze lieues par jour en transportaut plus de 500 kilograrmes. » (3. GUibEnr.) 4
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masses de Poissons, Mollusques ou Zoophytes, avec une grande quantité d'eau qui s'échappe pur les côtés de la bouche ou sort en hautes colonnes par les narines (évents). C'est à cause de ce dernier fait qu'on donne à ces animaux le nom général de Soufleurs.
Le principaux genres de ce groupe sont :
Le Dauphin, animal très carnassier, auquel les Anciens donnaient à tort beaucoup de qualités, et qui ne se rencon-
Fig 111. — Dauphin. tre pas dans nos eaux ;
Le Marsouin, nom que l'on donne, en notre pays, à deux animaux bien différents : l’un, le Marsouin commun (Phocænu phocæna Lin.) vulgairement nommé « Pourcil », (long, 4 à 5 pieds), est commun dans le golfe Saint-Laurent ; il donne peu d'huile ; l'autre, le Marsouin blane (Delphinapterus leucus Pallas,) (long., 15 pieds ou plus), remonte le fleuve Jusqu'à Québec,et fréquente aus-i la rivière Saguenay ; on le capture en quantité surtout à la Rivière-Ouelle et près de l'îleaux Coudres, et l’on en retire beaucoup d'huile ;
L'Orque épaulurd (long., 20 pieds et plus), plus connu sous le nom de «Gibbar», commun dans le bas du fleuve Saint- Laurent ; il s'attaque même aux Baleines qu’il force, dit-on, à ouvrir la bouche et dont il dévore la langue ;
Le Narval ou « Licorne de mer », dont le musean se termine par une forte défi nse en ivoire, cannelée et en spirale, longue de 6 à 9 pieds: avec cette arine, l’animal fait de cruelles blessures à la Baleine ;
Le Cachalot, que l'on dit s'être rencontré quelquefois jusque vers le Labrador, et qui atteint 80 pieds de longueur, Son énorme tête forme environ letiers du corps; comme chez les Dauphins, un seul évent donne issue aux deux narines ; la
Fig. 112. — Narval.
mâchoire inférieure seule est muuie de dents. Le Cachalot produit près de 100 tonnes d'huile. Des cavités de la tête, on retire environ trois tonnes d'une substance blanche, nommée blanc de baleine, et dont on fabrique des bougies diaphanes. La pêche du Cachalot est dangereuse, et l'on cite plusieuis cas de navires coulés bas par le choc de cet animal : La Baleine, qui peut atteindre une longueur de 90 pieds, et un poids de 300,000 livres, Sa tête, très grosse, a deux évents. Les dents manquent totalement ; mais la mâchoire supérieure est munie, des deux côtés, d'une rangée de fanons, lames cor- Fig 113. — Baleine. nées et aplaties, longues d’une quinzaine de pieds, au nombre d'environ 300. Les fanons permettent à la Baleine de retenir comme dans un tamis les petits animaux, mollusques, poissons, te. dont elle se nourrit, et ont l'usage que l'on sait dans la monture des parapluies. La Baleine fournit une granile quantité d huile. 10° MARSUPIAUX. — Cet ordre, qui comprend les plus anciens Mammifères que l’on trouve à l'état fossile, est composé d’animaux caractérisés par une sorte de poche ou bourse (marsu- Pium, d'où vient leur nom)qui est placée en avant de l'abdomen et de la poitrine et que soutiennent deux os Particuliers nommés marsupiaux. Les petits, fnibleset informes à leur naissance, restent dans cette poche jusqu'à ce qu'ils aient atteint un certain développement, et s'y réfugient même, durant quelque temps <ncore, au moment du danger. :
Les Marsupiaux n'existent (28 qu'en Australie ct en Amérique. * Le Kangourou est Je plus Fig. 114.— Kansurou. reinarquable des genres australiens. Atteignant une longueur
Novembre 1903.
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d'environ 5 pieds," c'est un animal doux et timide, recherché pour sa chair et ra fourrure. Il se tient habituellement dans une position verticale. Son agilité est telle, qu'il exéeute des bonils de 25 à 30 pieds.
En Amérique, la Sarigue de Virginie (ou Opessum) est le genre le plus connu. Cet animal.
qui a la taille d'un Chat, se trouve dans le sud des Etats-Unis, et jusqu'au Chili et à la Plata. C’est un insectivore, qui parfois dévaste es poulaillers.
2 5.—Sarigue (ou Opossum). 11° MONOTRÈMES. — Ces singuliers animaux se rapprochent des Oiseaux en ce qu'ils sont ovipares et par leur bee corné et sans dents, et des Mammifères par leur peau couverte de poils et par la bourse où, comme les Marsupiaux, ils élèvent leurs petits.
Deux genres seulement, propres à la Nouvelle-Guinée et à l'Australie, constituent cet ordre : l'Ornithorhynque et l'E.
chidné.
L'Ornithorhynque, long d'environ 1 4 pied, est un animal aquatique, à bec de canard et aux pieds palmés. L'Echidné, à peu près de inême taiile, a le dus recouvert de piquants, et dans le péril se roule en boule, Son bec allongé contient une langue effilée et gluante qui s'étend en dehorsfig-116. -Ornithorhynque. pour prendre les Fourmis (d'où son nom anglais de Spiny Ant-eater).
CLASSIFICATI ON
CFAPITRE III
LES OISEAUX
Les Oiseaux, Comme |es à circulation complète, lu membres, dont les antérien
Mammifères, ont le sang chaud et
et quatre es au vol.
plumes, Le squelette (voir Fig. 47,
P. 85) ressemble à celui des Mammifères, et réunit Ja solidité est très active ; à part les pou-
es O8, qui sont et la vue sont seulement par Vne membrane demie sur le globe oculaire dans le cas e. Tous les Oiseaux sont Ovipares : la
eufs, là mère restant dessus un temps plus où moins long ati ]
n de les Maintenir à une chaleur suffi ement du gere. C'est surtont durant
on que, chez un Certain nombre d'Oi.
‘eaux, se produit le chant. La
les Oiseaux de nos régions partent l'auto imats plus doux ; Je
creux
et le duvet,
» CeUX-ci charment l'oreille Par leurs
nd nombre, en se $ Contre leurs plus angereux ennemie, it jamai
chansons mélodieuses ; ceux-là, et c'est Je gra Nourrissant d'insectes, pro
sor
, et indispensables, 8 à l'horticulture et à | Pour les apprécier à leur valeur, ;]
que rendent
‘agriculture ; suffit de mentionner le fait
insectes nuisibles, aux cultures des Etats-Unis et du Canada. Il appartient aux pouvoirs publics, aux parents et aux instituteurs de prendre les mesures nécessaires pour protéger les Oiseaux, soit en empêchant l'emploi des petits volatiles comme ornement des chapeaux de dame, soit en interdisant aux amateurs de chasse de les sacrifier si inutilement à leur sport favori, soit surtout en détournant les enfants de la destruction des œufs et des nids.
On partage généralement la classe des Oiseaux en 10 ordres, qui tous ont des représentants dans la faune de la province de Québec. (1)
1° PASSEREAUX.— Quatre doigts, dont un en arrière, courts et recouverts de petites écailles. — C'est à cet ordre, composé d'au moins 6000 espèces (plus dela moitié de tous les oiseaux) qu'ap-
Fig. 117. — Hirondelle. partiennent la plupart des petits chantres de nos bocages, aux formes élégantes, aux couleurs parfois brillantes, aux mœurs les plus douces.
Parmi nos Passereaux les plus connus, on peut mentionner : les Grives (Merle, Flute, ete.), les Roitelets, les Mésange: les
(2) LA classification des Oiseaux est encore dans nu état très peu défini, jus peut-être que dans aicune autre classe, Cela tient à ce qu'il y a assez peu de a ractères nettement tranchés entre leurs différents groupes, à tel point que les 01. ze on douze mille espèces de volatiles pourraient être toutes réunies dans un mime groupement. Toutefois, pour faciliter l’étude, on les partage eu plusieurs divisions, nommées ordres, Mais pendant qu’en Europe on contimue plus ou moins à suivre la classification établie par Cuvier, qui comprend 6 ordres (Rapaces, Passereaux, Grimpeurs, Gallinacés, Echassiers, Palmipèdes), les ornithologistes américains reconnaissent jusqu’à 16 ordres distincts. — Dans cet ouvrage purement élémentaire, préférant suivre une voie intermédiaire, et, comme oùt fait aussi M. Dicnne dans ses Oiseaux du Canada (1883), et le Prof. R. Rarusay Wright dans son Æntroduction to Zoology (1889), nous divisons en 10 ordres la classe des Oiseaur.
Aloucttes, les Fuuvettes, les Hirondelles, le Récollet, es Pies- Grièch.s, le Gros-Bee, le Bou vreuil, le Chardonneret, l'Oiseau blanc ( Piectrophane), Je Ross'gnol (Pinson Chanteur), le Moi. neau, le Cnrdinal, Jes E
tourneaux (Goglu, ete.), Cornville. la Pie, Je Geui,
La plupart de ces
le Corbeau, la
oisvaux se nourrissent d'insectes, et ren-
dent par Conséquent Jus plus grands services à l'agriculture, Le Moineau est de plus #ranivore, et fait de la sorte Payer ses services d'inscetivore., Mais on regarde comme oiseaux nuisibles : le Corbeau, la Corneille, la Pie, le Geai, la Pie-Grièche,
2 PiCARIENS, —_ On a rangé dans cet ord d'oiseiux qui n'ont gnère entre eux de € qu'il était peu facile de placer ailleurs.
Les Perroquets, qui sont nombreux cales de l'Amérique, de l'Afrique et de ]
re «les groupes iractères Communs, et
dans les régions tropi- ‘Asie, Comptent des e.pèces au riche plumage. Ils ont la mandibule Supérieure du bec articulée au crâne ;
leur langue est char
nue. Ils s’apprivoisent aisément, et arrivent à imiter parfaitement les cris des antres
animaux et même ]n Parole hnmaine,
On remarque encore, parmi les espèces exotiques, le Toucan, de l'Amérique du Sud, dont le bee atteint des Proportions cie tesques,
La faune canadienne compte üotbre de Picn- Peut mentionner Jes suivants : l'Engoulevent (Manfeux de Maringouins) le Mar-tinet (ou Hiroudele) des cheminées, Je Colibri on Oiseny.
Mouche (le plus petit des oi-
un assez bon riens. On
Fig. 118. — Pie.
Décembre 1 903.
seaux ; il y en a environ 500 espèces, dont une seulement vient jusqu'à notre pays), le Murtin-Pécheur, le Coucou, et le Pie (Pic-bois, Pivart). Nous avons ici plusieurs espèces de Pics, qui passent toute l’année dans nos bois. On connaît l'instinct de ces oiseaux, qui sivent découvrir sous l'écorce des arbres les insectes dont ils se nourrissent.
3° RaPacEs. — Ce sont les Oiseaux de proie, se rourrissant de chair, aux ongles (serres) crochus et forts, à la vue perçante. Les uns sont d’habitndes diurnes ; les autres, supportant mal la lumière, ne volent que le soir ou Ja nuit.
Notre faune coir:pte une dizaine d'espèces de Hiboux et de Chouettes, qui toutes passent l’année ici.
Aux Rapaces appartiennent aussi: le Busard, l'Epervier, le Faucon épervier (EÆmérillon), la Buse, le Balbusard (Orfraie ou Aigle-pécheur ),et l’Aigle du Canada (Aigle doré), remarquable par sa force et sa longévité. L'Aigle à tête blanche, que l’on voit dans les armoiries des Etats-Unis d’Amérique, se rencontre parfois = -— =
it
dans notre pays. Quant au a Vautour, que l'on voit sou ==.
vent aux Etats-Unis, il ne visite jamais notre province.
4 CoLomBiNs. -- Ces oi- ou Vautour des Audes, seaux font chaque anuée plusieurs couvées de deux petits, que Ja mère nourrit d'abord en déversant dans leur bec une sorte de bouillie produite dans son jabot (partie renflée de l'æsophage).
Nous n'avons au Canada que deux espèces sauvages de cet ordre : la Tourterelle de la Caroline, et le Pigeon voyageur (Tourte), qui était autrefois si abondant dans la Province;
cet oiseau peut parcourir 25 lieues à l’heure.
Fig. 119. — Condor
La Tourterelle à collier, que l'on garde dans les volières, est d'origine africaine.
Quant aux Pigeons domestiques, on en compte au moins 150 races différentes ; on les donne comme provenant des genres européens Ramier et Biset, C'est une de ces variétés domestiques, le Pigeon messager (ou voyageur), que l'on utilise pour le transport des dépêches, à cause de la rapidité de son vol et de la sûreté avec laquelle il revient à son domicile. Durant le siège de Paris, en 1870, on put faire entrer de ln sorte dans la capitale investie 1,115,000 dépêches officielles ou privées,
5° GaALLINAcÉS, -— Corps ramassé, vol lourd, voix désagréable, doigts antérieurs réunis à leur base : voilà quelques curac-. tères de ce groupe d'oiseaux.
Fig. 120. - Faisan dore.
oix criarde ; le Faisan, originaire de ariétés sont renommées pour leur beau plumage ; la Caille, assez commune dans la province d'Ontario ;
la Perdrix rouge et la Perdrix grise d'Europe : et les genres que nous appelons improprement Perdrix au Canada, et qui sont le Tétras ({ Perdrix de savane), la Gélinotte (Perdrir gri- &, de bois fruncs, de Montagnes), et le Lagopède ( Per blanche).
6° ECHASSIFRS, — Ce nom vient des longues à ces oiseaux et qui leur servent comme d’éch cher sur les rivages, dans la vase desquels Ja ] tou et de leur bec leur Permet de fouiller aisément.
Notre faune Compte un bon nombre d'Echassiers, dont voici les plus remarquables : les Pluviers, la Bécasse, la Bécass
driæ
pattes propres assés pour marongueur de leur
ine,
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les Maubèches ou Alouettes, le Courlis, l'Ibis, les Herons (dont la Quac ou Héron de nuit), le Butor, la Grue, le Râle, la Gallinule et la Foulque (Poule d’eau).
Dans la faune étrangèrel on peut mentionner: l'Autruche, propre à l'Afrique et à l'Arabie, le plus grand des oiseaux actuellement vivants (6ou 7 pieds de hauteur) ; le Nandou, espèce d’Autruche, plus petite,de l’ Amérique % méridionale ; e Casoar,grand, 2 oiseau de l'Océanie; . la : ” Cigogne; le Flammant (1), Fig. 121. — Autruche. aux ailes rouges, au cou très long et aux jambes très hautes, de la Floride; et des espèces gigantesques, éteintes aujourd’hui, comme le Dinornis, de la Nouvelle-Zélande, qui avait une douzaine de pieds de hauteur, et l'Œpiornis, de Madagascar, dont on trouve encore des œuf d'ur.e capacité de près de 9 litres.
{Palmipèdes) T° LAMELLIROSTRES. — Ce nom signifie que les Oiseaux de ce groupe ont ordinairement le bec, plus ou moins aplnti, garni sur ses côtés de petites lames parallèles, qui servent à tamiser l’eau où ils trouvent leur nourriture. Bons nageurs, ces oiseaux ont sur la terre une allure plutôt lourde ; ils se nourrissent ordinairement de vers, de mollusques et de poissons. Dans notre climat, il ne sont que de passage et ne séjournent ici que peu le semaines. ? Voici les genres les plus notables de Lamellirostres : le Cygne, très rare dans notre province ; l'Oie sauvage, et l’Oie domestique, originaire d’une espèce européenne ; la Bernache du Canada fOutarde), dont l'on voit passer dans les airs les bandes disposées en triangle ; la tribu nombreuse des Canards,
(1) Les ornithologistes américains plavent de préférence le Flammant dans l'ordre suivant des Lamellirostres.
nt dont quelques-uns sont conli- nus chez nous sous les noms
de Paille-en-queue, Surrel celle, Canard branchu (qui u- perche sur les arbres), X«et knwi, ete. ; l'Eider commun ; les (Moyac), abondant vers le KA E ts golfe Saint-Laurent, et qui rx ) ; fournit le précieux duvet Fig: 122. — Canard, u- nommé édredon; les Harles, nommés vulgairement Bec-Scie à ue cause des pointes qui Sarnissent leur bec. d, 8° TOTIPALMES — Chez les la oiseaux de cet ordre, les qua- L) tre doigts sont réunis par ou une membrane, ce qui ne les les emjêche pas de percher sur _ les arbres, Ils vivent surtout de de poissons.
jh Les ples connus des Toti-
palmes sont les genres sui-
ue vants: la Frégate: le Fou _. de Bassun ( Margau), commun de vers le golfe Saint-Laurent :
ré, Fig. 128. — Pélicar. le Pélican, très rare en Ca- 0% nada, long d'environ 6 pieds, et qui porte en dessous de la 7 Emandibule inférieure un vaste sac où il garde en réserve les \S-
Poissons qu’il capture ; le Cormoran, grand oiseau abondant dans: le bas du fleuve, célèbre Par sa vornté et par la vitesse avec quelle il poursuit le poisson sous l’eau.
9° LONGIPENNES. SE: Fig. 124. — Pétrel.
*aux de haute mer, es. [ls sont caractéri Janvier 1904.
ans
que l'on voit souvent remonter les fleusés par la longueur de leurs ailes.
it
Voici les genres les plus dignes de mention : l’Albatros, le plus grand des oiseaux de mer, et que l’on rencontre surtout vers le Cap de Bonne-Espérance ; le Goéland ; la Mouette (Mauve), nom donné aux petites espèces de Goéland ; la Sterne (Hirondelle de mer):
le Pétrel (Oiseau de tempéte), qui peut courir sur l’eau, les ailes ouvertes, Tous ces oiseaux, moins l’Albatros, se voient fréquemment dans les parages du golfe Saint-Laurent.
10° PLONGEURS. — Ces oiseaux ont les ailes très courtes et ressemblant même, chez quelques genres, à des nageoires. Ils ont les jambes placées ==:
tellement en arrière qu’ils se tiennent difficilement debout et ne le peuvent faire qu'en prenant une position presque verticale. Ils nagent et plongent avec la plus grande facilité, et ile peuvent rester longtemps sous l’eau.
On rencontre beaucoup d'oiseaux de ce groupe dans le bus Saint-Laurent, comme : le Plongeon { Huard); le Pingouin (Godd), dont une espèce, le Grand Pingouin, commune il ya un siècle dans les mers arctiques, paraît aujourd'hui éteinte : ie Macareux ( Perroquet de mer ); le Guillemot {Pigeon de ner). — Le Manchot, le plus aquatique de tous les Plongeurs, n'a aux ailes que des rudiments de plumes, ce qui les fait paraitre écailleuses.
Fig. 125. — Plongeon.
os, le artout
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CHAPITRE JV LES REPTILES ET LES BATRACIENS 1 — Les REPTILES
Les Reptiles sont des animaux rampants, dont la peau, ja-
mais revêtue de poils ni de plumes, est Couverte d’écailles chez certains genres, De très grandes différences existent entre les groupes de cette classe. La plupart sont Ovipares, La respiration de ces animaux est peu active : cela explique que leur sang soit froid, et qu'ils passent l'hiver en état de léthargie. Ces animau:: PCuvent reproduire les membres qu'ils auraient perdus, C'est ainsi que chez les Lézarils la queue repousse parfaitement après avoir été cassée, On en cite même un individu à qui on avait arraché les Yeux et qui s’en fit de nouveaux en peu de temps. Les Reptiles inspirent à tout le monde une ré- Pügnance instinctive, bien que la plupart soient absolument inoffensifs, L
On compte, dans l'univers, un peu plus de 2500 espèces uctuelles de Reptiles, dont un petit nombre seulement sont représentées dans notre Pays. En outre, on a reconnu environ 300 espèces fossiles,
Les naturalistes partagent les Reptiles «n quatre ordres, qui sont: les Chéloniens (Tortues), les Crocodiliens, les Lacertiens (Lézards) et les Ophidiens (Serpents).
1° CHÉLONIENS. — Les Chéloniens (où Tortues ) sont recouverts en dessus par la (urapace, et en dessous par le Plastron ; ces deux boucliers osseux, unis par les côtés, laissent passer la tête en avant et la queue en arrière. Toutefois, chez beaucoup d'espèces, tête, Pattes et queue peuvent S'abriter entièr: ment Sous Ja carapace an moment du danger, Les Tortues, dépourvues de dents, ont les mâchoires revêtues d'un bord corné et tranchant. Leur sobriété est considérable, au point, paraît-il, qu'elles peuvent Passer toute une année sans nour iture. Leurestomac est capable de digérer jusqu’à des coquilles de mollusques. La longévité des Tortues peut s'étendre Jusqu'à deux siècles,
On partage les Tortues en quatre groupes: Les Tortues
RES TEE SR re qui M DL Leu Sail ÉRRNET PART M TERRES dé
terrestres (dont la carapace est très bombée, et dont les pattes sont courtes et grosses ; elles se nourrissent de végétaux, et passent l'hiver dans des terriers), les Tortues marines (à la carapace aplatie, aux pattes en forme de nageoires, ne venant à terre que pour déposer leurs œufs sur les rivages:
elles atteignent parfois un poids de 1000 livres, et une longueur de 7 ou 8 pieds), les Tortues fluriatiles (dont la carapace, pen ossifiée, est recouverte de peau, on les trouve dans les fleuves des pays chauds, où elles nagent tout le jour, se nour- Fig. 126. — Tortue marine. rissant de poissons, de mollusques, etc.), et les Tortues paludines (dont les pattes se terminent par des doigts libres ; la carapace est garnie d'écaiiles.) Les quelques espèces de Tortues qui se rencontrent «:: notre Province appartiennent toutes à ce groupe des Tortucs paludines. Leur taille varie de 3 pouces (Emyde) jusqu’à 4 pie ls (1, (Enmysaure, Tortue de terre). On les rencontre surtout duns le centre et l’ouest de la Province, et à l'est jusqu'au Saguenay. 2° CROCODILIENS. — Ce sont les plus parfaits des reptiles, par leur système nerveux et leur appareil circulatoire. Leur dos est recouvert de fortes plaques osseuses. Ils marchent et nagent avec une égale facilité. Leurs œufs, déposés sur Fig. 127. — Crocodile. le sable, éclosent à la chaleur du soleil.
(1) L'abbé Provancher témoigne (Natwra/iate canadien, Vol. vi, p. 298) en avoir vu un spécimen in poids de 42 1bs, capturé à Bécancour (Nicolet). Nous avons nous-même possédé durant quelque temps, en 1899, une Tortne longue de 8 à 9 pces, trouvée dans les environs du lac Kiuogami (Chicoutimi).
Les Crocodiliens n'existent que dans les fleuves des contrées audes de l'Afrique, de l'Asie et de l'Amérique. Le Crocodile :8 bords du Nil atteint parfois une longueur de 30 pieds ou lus. Dans le sud des’ Etats-Unis, on rencontre Je Crocodile méricain, espèce rare, et le Caïman on Alligator du Missispi Dans l'A mérique méridionale, se trouve le Caïiman à luttes, long d'une dizaine de pieds.
C'est à l’ordre des Croc: diliens qu'appartiennent les grands Ptiles fossiles : Icthyo-aure, Plésiosaure, Ptérodactyle, Iguadon, etc.
3 LACERTIEXS. -_ Les Lacertiens, nommés aussi Sauriens, Lun corps allongé, avec une on deux paires. de pattes.
Pa > NY US SNA F 7 Leur groupe le
NE MSN 7, M plus connu est celuides Lézards, Chez tons ces reptiles, la peau Est recouverte de petites écailles. Ils sont tous inoffensifs, La faune canadienne n’a au- F0 A cun représentant Fig. 128. — Caméléon. de cet ordre. Les “tits animaux que l'on nomme ici Lézards, sont des Salamanles, dont la peau est dépourvue d'écailles, et qui appartien- ‘ent à la classe des Batraciens.
Les Lacertiens les plus remarquables sont: Le Lézard, qui bite surtout les Pays chauds: sa quene, dont les vertebres ‘Sont unis que par une membrane cartilagineuse, se ensse très cilement, et se reproduit ensuite en peu de temps ; le Caméon, dont la langue très longue est un bel organe de préhen- “on, et qui, au moment du danger, de gris qu'il est pass: au une, au vert et au noir; le Lézard volant ou Dragon, des ‘1des, qui peut se soutenir dans l'air grâce à l'extension de la
Février 1904,
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peau de ses flancs ; l’Anolis ou Cainéléon d'Amérique, gracieux petit Lézard vert, qui à l'état vivant devint article de parure pour les dames des Etats-Unis et du Canada, en 1894. 4 OPHIDIENS. — Corps très allongé, dépourvu de membres, à tête aplatie, à nombreux vertèbres, et qui rampe sur le sol en ondulant et peut anssi nager et grimper: tels sont les principaux Fig. 129. — Tête du Se: pent à sonnettes. Caractères des Ophidiens ou Serpents. Ils sont tous carnivores et à digestion très lente. Les Serpents veu i- Meux se trouvent surtout dans les contrées tropicales. Ils comprennent : les Najas ou Serpents à luncttes (Inde et:!Afrique), le Trigonocéphale ou Fer-de-lance (Antilles), la Vipère (France ete.), le Crotale ou Serpent à sonnettes (Etats-Unis et Ontario. Les Serpents non venimeux con:
prennent : le Boa constrictor d’Amé.
rique, long de 10 à 12 pieds; le Ps thon, de l’Inde, parfois long de 4 pieds, qui attaque même les grand:
mammifères et les étoufle en s’en Fig. 131. — Tête de la roulant autour ; la Couleuvre, dont Couleuvre commune. nous avons iti plusieurs espèces animal complètement ioffensif,
Fig. 130. — Coulenvre commune,
IT. — LES BATRACIENS
Les Batracieus vivent dans l’eau et respirent par des branchies durant le jeune âge ; lorsqu'ils sont adultes, ils peuvent
Fig. 129.— Nar, narines ; w, œil ; /a, langue ; 8. ve, glande remplie de venin tr, crochets canaliculés par où s’écoule le venin dans le sang de l'animal blesu
ent
in
vivre dans l'eau ou dans l'air. La C ( LE ?
RE 09 (e) dy) Peau est nue et humide, et porte des Ê KE glandes remplies d’un venin qui leur 5 sert de défense contre les Carnassiers, j Â Î Ÿ mais qu'ils ne peuvent inoculer d'eux. f_ 3 # mêmes, À l'état adulte, ils se nour- 5 rissent généralement d'insectes, (Je vers et de mollusques,
Ces animaux sont ovipares, et subissent plusieurs métamorphoses avant d'arriver à l’état parfait. On aura une idée de ces changements Fig. 132. — Métamorphoses €n Suivant sur [a £gravure ci-jointe
de la Grenouille, le développement de la Grenouille, dont le petit ou Tétard respire d'abord par des branchies externes, puis par des branchies internes, et enfin par des pou - Mons: la queue se perdant dans ces transformations.
On divise ordinairement les Batracie Anoures, les Urodèles et les Péromèles,
l' ANOURES. — Ces Batraciens n'ont pas de côtes, et perdent leur queue après les métamorphoses qu'ils subissent. A cet ordre appartiennent: la Grenouille, dont l:s cuisses font un mets
Fig. 193. — Tête de Grenouille, de choix. Nous avons ici au moins où l'on voit la langue, fixée en tois espà cvs de Grenouilles, dont. Avant, et prenant trois positions. l’une, nommée vulgairement W«warron, est bien connue Par ses mugissements que l’on entend trois milles à la ronde ; la Rainette, que l'on rencontre dans Ontario, sinon ici, et qui se distingue de Ja Grenouille par
LES
ns en trois ordres: les
Fig. 132. — à, b, c, d, évolution de l'œuf, — +, f 9, h, larves dans les premiers jours. — 5, &, {, diverses phases du tétard ; il 4 d’abord des branchies, qui s’atrophient, tandis que ses poumons se développent : Ja queue s’atrophie de méme peu à peu, — m, n, dernières phases conduisant à l'état définitif ; la Cire. nouille peut alors respirer hors de l'eau. (J. GuiBrurT.)
la dilatation du bout de ses doigts, où se trouvent des sortes de pelotes visqueuses qui permettent à l'animal de grimper sur les arbres ; l’Hylode, assez commun dans la Province, et qui diffère de lu Rainette par ses doigts absoluments libres ; le Crapaud, dépourvu de dents, et dont la réputation de beauté n'est pas adinise de tout le monde, animal qui, du reste, mérite d'être protégé, à cause des importants services qu'il rend en détruisant des quantités d'insectes nuisibles, 2° URODÈLES — Les Urodèles ont pour caractère spécial la persistance de leur queue, qu'ils gardent toute la vie. Un autre caractère qui les distingue encore des Batra- £a ciens anoures, c'est l'allonge- = ment de leur corps étroit et - plus ou moins effilé On | compte, dans cet ordre: les #7 - Salamandres, dont nous Éavons dans la Province un bon nombre d'espèces, connues ici sous le nom très impropre de Lézards ; le Ménobrancl.e, commun dans les grands lacs canadiens ct, l'hiver et au printemps, dans le fleuve Saint- Laurent à Québec et au-dessus, ressemblant à une Salamandre adulte qui aurait des branchies, et portant chez nous les noms vulgaires de Morrons et de Lézurds d'euu.
3° PÉROMÈLES. — Cet ordre comprend des Batraciens en forme de serpent, dépourvus de membres, mais passant par des métamorphoses, aveugles ou à peu près. Les Cécilies sont les plus connues et vivent enfoncées sous la vase des marais, dans les contrées tropicales.
Fig. 134, — Salamandre.
CHAPITRE V LES POISSONS
Les Poissons, dont on connaît plus de 7000 espèces vivant aujourd'hui (la moitié desquelles appartiennent à la faune
des nageoires, dont l'une, la queue, sert à les pousser en avant, les autres servant plutôt à les diriger. Le Corps est recouvert d'écailles Composées, conne les dents, d'ivoire et d'émail,
Pour la plupart, les Poissons sont Carnivc:es, Leur sang est à circulation simple, le cœur (placé sous le cou) n'ayant qu'une oreillette et un ventricule. Le sang impur ou veineux vient circuler dans les branchies, James osseuses placées de chaque côté de la tête, et s'y purifie au contact de l'oxygène dissous dans l’eau qui pénètre par la bouche, passe entre les laines branchiales et s'échappe par les ouïes, Quand le Poisson reste assez longtemps hors de l'eau Pour que ces branchies se dessè- <hent, la mort survient,
Les sens sont jeu développés chez les Poissons. Ainsi le toucher ne peut s'exercer que par les lèvres et par les barbillons ; l'ouïe est Presque nulle, tant l’oreiile, renfermée dans les 08 du crâne, est simplifiée: l'œil, incapable de s'adapter aux distances, ne peut bien voir que de près.
Les Poissons, qui s’'avancent et se dirigent grâce à leurs na- £eoires, montent ou descendent dans l'eau suivant que leur
vessie natatoire (sac rempli d'air) se gonfle ou se comprime, ce
ainsi que le Saumon Parcouré une dizaine de lieues à l'heure. La plupart des Poissons se reproduisent par des œufs, qui généralement sont pondus et abandonnés dans des endroits où l'eau est peu profonde. Les chiffres suivants donneront une idée de la merveilleuse fécondité de ces animaux : le Saumon
êt la Truite pondent 30,000 œufs; le Brochet, 100,000 ; la Mars 1904.
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Carpe, 300,000 ; la Morue, le Hareng, des millions. Certaines espèces, comme le Saumon et l'Esturgeon, quittent les eaux salées et remontent les fleuves et les rivières pour aller déposer leurs œufs dans les eaux douces. L’Anguille, au contraire, va effectuer su ponte dans la mer, d'où les jeunes reviennent à l'état de grande ténuité et se répandent dans les plus petits cours d'eau.
La pêche des Poissons offre de yrrandes ressources, soit pour l'industrie, soit pour l’amusement.
Malgré l'étonnante fécondité des Poissons, il arrive que telles espèces, comme le Saumon, la Truite, ete. menacent de s’éteindre dans les eaux de certaines portions de territoire, 11 s'en faut, en effet, que la plupart des œufs arrivent à l'éclosion : c'est même à peine si un seul sur cent échappe aux nombreuses causes de destruction. En outre, la pratique même de la pêche peut dépeupler une rivière ou un lac. Par ja pisciculture, qui consiste à recueillir les œufs, à les faire éclore et à protéger l'existence des petits (alevins), on réussit à rétablir et à conserver l'abondance des Poissons. Dans la province de Québec, il y a deux établissements de pisciculture, l'un à Tudoussac pour le Saumon, l'autre à Roberval pour la Ouananiche.
Tous les Poissons sont compris dans deux grandes divisions suivant que leur squelette esi osseux ou cartilagineux, et peuvent être rangés en 9 ordres différents. (1)
LI — POISSONS oSSEUX (où TÉLÉOSTÉENS)
1° ACANTHOPTÉRYGIENS, — Ce nom signifie que les Poissuns de cei ordre ont la nageoire dorsale épineuse ou à rayons (les antérieurs, au moins,) rigides. Leurs branchies sont en forme
(1) Linné divisait la classe des Poissons en 4 ordres ; Cuvier a porté ce nomlre à 9. Les naturalistes des Etats-Unis ont poussé cette subdivision beaucoup plus loin. Par exemple, Jordan et Evermann, dans leur grand ouvrage The Fishes of North and Middle America, publié de 1896 à 1900, distribuent les Poissons en 80 ordres.
de peigne et recouvertes par
Une pièce écailleuse nommée opercule, On dit que les trois
’ ‘arts des Poissons font par-- TB tie de cet ordre, dont il ya
Fig. 135. — Nageoire dorsale d'un leatronp de “présentants
Acanthoptérygien, ns ln faune de la province
de Québec, Voici Les plus intéressants de nos Acanthoptérygidiens :
La Perche jaune (it. vulgairement Perchande): Je Bar
(uns), qui remonte Je Saint-Lanrent jusqu'à Sorel, et attire les
Fig. 186. — Crapet.
pêcheurs surtout vers le Cap Tou-mente et les comtés de Montmagny et de l'Islet ; le Sandre (Doré, Pike), très estimé pour la table; le Microptère (Achigan, Hack Bass), beau poisson abondant dans
vos lacs et ri-
vières, ct dont
la pêcheest par-
ticulièrement
intéressante ;
le Pomote, Fig. 137. — Chabot,
Pomoxis ou Ambloplite (Crupet, Calico Buss, Crappie, Sun- Fish), qui fait sa ponte dans nos laes en «e creusant un nid jusqu'au gravier dans la va<e du fon 1; le Chabot (Bull-Head\), long de 2 à 3 pouces, qui se trouve dans les rivières et ruisseaux ; l’Epinoche (Stickleback), que lon conserve parfois dans les petits aquariums, et qui dépose son frai dans une sorte de nid formé d'herbes aquatiques ; le Maquereuu, qui existe en abondance au golfe Saint- Laurent et sur les côte< de l'Atlantique, et quiest l’un des prin- <ipuux objets de l’industrie de la grande pêche ; le Thon (Greut Tunny), grand poison de l'océan Atlantique, qui fréquente les côtes de la Gaspésie, et qni est l’objet d’un grand commerce : le Crapaud de mer (Toad Fish), bien connu de nos pêcheurs du Golfe; le Cténo!abre (Tunche, Cunner, Chogset, Bergull), commun sur les côtes de la Gaspésie.
Fig. 138. — Evinoche.
Fig. 139. — Crapaurl de mer.
Parmi les innombrulles espèces du même ordre que l'on trouve sous d’autres climats, il faut signaler : l’Anabas, des Indes, à qui la di-position de ses branchies, munies de petits réservoirs, permet de s’avancer assez loin en dehors de l'eau; l'Espadon, long d’une dizaine de p'els, et dont la mâchoire supérieure +e trrimine par une sorte d'épée, avec laquelle il attaque même les grands animaux marine.
2° MALACOPTÉRYGIENS ABDOMINAUX. — Le premier de ces noms signifie que, dans les Poissons de cet ordre, la nageoire dorsale est à rayons mous et cartilagineux; par le second
mot, il est entendn que les nageoires ventrales sont attachées sous l'ab'lonen, en arrière des nagenires pectorules,
La plupart des Poissons d'eau dou-
Ce appartiennent à cette division, qui
e-t bien représentée dans notre fau-
ne de la Province, notamment par
RE - . PA le genres suivants : L'Amiure ou
des Malacoptéry i: ns, imélode ( Burbue, long. de 8 à 10 pes,
Burbotte, long. le 2 à 4- pieds, Cut-Fisk, Bull-Head); le
Moxostome (Meunier); le Catas'ome, que nous uppelons ici
Fig. 141. — Saumon. at Curpe (Common où White Sucker), mais qui n'est pas la
véritable Carpe, absente de nos eaux ; le Brochet (Pike), commun dans nos lacs et rivières, et dont le Maskinongé n'est qu'une espèce de plus grande taille ; le Saumon, le roi de nus eaux, dont la pêche constitue le sport la plus enivrant; Ja Ouananiche (Srumon améthyste), que l'on trouve surtout dans le Jac Saint-Jean et les lacs du Labrador; la Truite ;
Fig. 142, — Truite commune.
Avril’1904.
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l'Eperlan (3melt), qui l'automne remonte le fleuve jusqu'aux Trois-Rivières, et qui abonde même dans le lac Kinogami ; le Lavaret ( Poisson blanc) ; le Cavelan, excellent appât pour la Morue ; le Hareng, que l'on capture en immenses quantités dans le bas du fleuve Saint-Laurent, et qui est probablement le plus prolifique des Fig. 143. — Hareng.
poissons, chaque femelle, contenant plusieurs millions d'œufs : l’Alose, poisson de mer qui s’avance très haut dans le fleuve : le Lépisosté (Poisson armé}, grand poisson à museau très allongé, qui habite les gran.ils lacs et aussi le lac Saint-Pierre — Parmi les genres étrangers à notre faune, les suivants sont plus connus: le Cyprin doré (on Dorade, Poisson rouge des aquariums) originaire de la Chine; l’'Exocet ou Poisson volant des mers chaudes, à qui les nageoires pectorales très développées permettent de se soutenir quelques minutes dans l'air; le Silure électrique, qui peut donner ‘es chocs électriques violents ; la Sardine, qui existe sur les côtes d'Europe et d’Afrique ; l'Anchois, tout petit poisson des côtes européennes, employé comme assaisonnement.
3° (MALACOPTÉRYGIENS) SUBBRACHIENS. — Ces Poissons, dont la plupart habitent les eaux salées, se distinguent par la position de leurs nageoires ventrales, qui sont fixées èn des- 2 sous ou en avant des nageoires pectorales.
Dans les eaux Canadiennes de l'Est, on
Fig 144.— Morue. *. :
omumune, dont la pé- -Neuve, des côtes du
suivants: la Morue ce rtout près de Terre
bonne quali automne); la Petite-Morue ( lom-Cod ), che dans le bas du fleuve, et durant l'hiver de Québec aux Trois- Rivières; Je Merlan i
* Saint-Laurent : le Flé- Olbs, se prenant aussi duns
€ bas du fleuve Saint-Lau:
rent, mais ayant peu de valeur comestible. _
L'absence de nageoires € ces Poissons, qui ont le s Serpents,
rent jusqu’au-dessusde Montréal, La r
a été longtemps un problème scientiti qu'on trouva
eproluction de ce poisson que. Ce n'est qu'en 1892 ne Anguille portant des
Dans la fanne étrangère. on peut mentionner: la Murène,si estimée ‘les anciens Romains, et le Gymnote électrique, sorte d’Anguille de l’Amérique méridionale, de 5 à G pieds de longueur, qui peut engourdir et
Fig 145, — Gymnote électrique.
DTA NORRIS FERRER SPNEREENREUE EN EE CES SERPENT ER AMEN 2 RO
même tuer de gros animaux par ses décharges électriques.
5° LoPHOBRANCHES.-- Les Poissons de cet ordre, dont il u’y a aucun représentant dans notre faune, ont les branchies disposées en forme de Ron Rpes et la peau partiellement ossitiée. Le genre le plus connn est l’'Hippocamnpe, long d’environ 4 pouces, et qui, en se desséchant, prend une certaine ressemblance avec Fig. 146. — Hippocampe. l’encolure d'un Cheval ; très <ommun sur les côtes d'Italie, il se trouve aussi sur la côte sud des Etats-” à:
6° PLECTOG\ATHES. -— Poissons dont la mâchoire supérieure est soudée aux eaux du crâne. Cet ordre, comme le précédent, n'est pas représenté dans la faune canadienne. Les genres les plus dignes de mention sont: le Diodon qui peut se gonfler d'air comme un ballon ; le Poisson-Lune, de la Méditerra- Fig. 147. — Coffre triangulaire. née, dont le corps est comme tronqué en arrière; le Coffre, ainsi nommé à cause des plaques osseuses sondées ensemble qui l'enveloppent entièrement et ne lui permettent d'autres mouvemeuts que ceux de la bouche, des nageoires et de la queue.
IT. — POISSONS CARTILAGINEUX
Dans ce groupe de Poissons, le squelette n'est pas osseux, <omme dans le précédent, mais reste cartilagineux. On remarque, en outre, que chez la plupart, les branchies ne sont pas libres à leur bord externe, mais soudées au crâne, de sorte que l'eau rejetée par la bouche s'écoule par des ouvertures fixes pla- <ées de chaque côté de la bouche.
T STURIONIENS, — Contrairement aux autres Poissons car. tilagineux, les Esturgeons, qui forment à eux seuls | ordre des Sturioniens, ont les branchies libres. Leur bouche est dépour-
vuë de dents ; ils ont le Corps recouvert de cinq rangées longitudinales de plaques osseuses,
Fig. 148. — Esturgeon, Nos Esturgeons ont une | abond
des Estur- 5 à 18 pieds, et un poids
res.
La chair de ce Poisson est délicate.
Fig. 149. — Rejuin.
On rencontre dans le golfe Saint-Laurent au moins deux sortes de Squales ou
Maraiche
Mai 1904.
ES | Path ess arte TPM FAN M Dérahené à a ob PRÉ LA + « s pertes SPP ONR) *rQes
mer, long de 2 ou 3 pieds. -- Parmi les genres des mers étrangères, le plus connu est la Scie, dont le museau se termine per une longue lame d'épée armée de chaque côté d’une rangée de dents pointues.
Les Requins, dont on rencontre des spécimens longs de 25 ou 30 pieds, sont célèbres par leur force, leur marche rapide, leur férocité et leur extrême voracité, Un naturaliste va jusqu'à affirmer que dans le ventre d'un individu, du poids de 1500 livres, on trouva un cheval tout entier !
Les Raies, dont on rencontre dans le Golfe quelques espècss longues de 12 à 50 ou 60 pouces, ont le corps très uplati, ressem-
‘ blant un peu à une raquette. Les yeux sont en dessus, la bouche et les orifices branchiaux
Fig. 150.— Raie. sur la surface ventrale. Elles pondent des sortes de capsules ou bourses de forme quadrangulaire, se terminant à chaqu: coin per une longue pointe, et contenant les petits qui s'y développent paisiblement jusqu'au moment où ils s'en échappent pour nager librement.
— Un genre célèbre de Raie, c'est la Torpille, qui, au moyen
d'un double organe placé sous la peau et de chaque côté
de la tête, peut donner un choc électrique assez fort pour étourdir et mêine tuer les animaux dont elle vent. se nourrir.
9° Cvccosromes. — Ces Poissons, qui ressemblent à de petites Anguilles, manquent de nageoires pectorales et ventrales.
Leur bouche, propre à la succion, est comme une ventouse for-
mée par les mâchoires soudées en anneau. En arrière des yeux,
ils ont de chaque côté une ligne d'ouvertures semblables aux trous d'une flûte et au fond desquelles sont les branchies
Comme ils n'ont point de vessie natatoîre, ils enfoncent dans
l’eau quand ils cessent de se mouvoir. Ils ne résistent d'ailleurs
aux forts courants qu'en se fixant qu'ils rencontrent ; et même ils CT
par leur bouche aux Corps.
vent s'attacher aux Esturgeons ou autres Poissons.
25 pour se faire le, transporterfas- à cilement à de le sic grandes dis- Fig. 151. — Lamproie. tances, Ils pasë sent l'été dans les eaux douces, et l'automne ils retournent. # à la mer.
.: Cet ordre de Poisso
ns re Comprend que les Lamproies, dont.
les espèçes canadiennes ont une Jon
les côtes de la Nouvelle-Angleterre jusqu’à trois pieds.
» Une espèce marine atteint.
LES INSECTES
» Sont simples et disposés, au nombre de trois, en triangle sur le front, et les autres, à facettes, se com- Posent de grand nombre de petits yeux simples et juxtaposés. Les yeux de certains Insectes comptent jusqu’à 25,000 de ces facettes.
D'après l'organisation de leur appareil buccal, les Insectes sont broyeurs ou suceurs. Les sons qu'ils produisent quelquefois ne proviennent jamais de leur bouche ou de leur gorge, Mais de la vibration de leurs ailes ou’du frottement de cuitaines parties de leur corps. Pour ce qui est de leur régime alimentaire, ils sont herbivores, frugivores ou carnassiers.
La respiration se fait, chez les Tnsectes, par de petites onvertures nommés stiymates et placées en ligne sur ler côté: de l'abdomen.
Mais, à coup sûr, le phénomène le plus étrange, coinme le plus intéressant, de la vie des Insectes, c'est leur chan-
gement d'état (métamor- . Phose) aux différestes périodes de leur ‘existence.
Généralement, les Insectes sont ovipares. De l'œuf, sous l'influence de la chaleur du soleil, sort un petit ver, d'ordinaire très vorace et qui, dans la mesure de son dévelop-
1 | Fig. 152. — Larve ou Chenille (1)et chry- PeMent, change plusieurs salide (2) du Papillon Vanesse. fois de peau. L'Insecte,
<n cet état, se nomme larve ( ou chenille, chez les Papillons } Au bout d’un certain temps, cette larve se transforme en une
sorte de mornie, parfois enveloppée dans une coque de soie (co- : <on), et dont l'engourdissement est plus ou moins complet : | c'est la nymphe (ou chrysalide, chez les Papillons). Enfin, la Æ peau dela nymphe s'entr'ouvre quelque jour, et l'insecte parfait, Æ rac Papillon, Mouche, ete., s'en échappe. Suivant les espèces, les les Insectes passent dans l’état de larve et dans celui de uymphe Æ se quelques jours, quelques mois, ou même 4 ou 5 années ; à l'état Æ (7 parfait, leur vie est courte (quelques heures, quelques jours où Æ eau
quelques semaines, suivant les espèces), et se termine peu après la ponte des œufs qui donneront la génération subséquente.
trop grandes :
nourriture aux Oiseaux, dont la plu de nos mets les plus recherchés.
nombreux, ils nous Causent des à nous défendre, et sont pour Providence se sert parfois notre dépen:lance : mais e
ens, » (1) , dont voici les ptères, Hyménoptères,
ptères et Diptères.
— Cet ordre, le plus nombreux en espèces et celui qui a été Je plus étudié, Comprend des in<ectes broyeurs et munis de quatre eiles, dont seulement les inférieures, membraneuses, servent pour le vol ; les ailes ées élytres, sont cornées et ri- Îles recouvrent les inférieures, èresque l'on donne icile nom vulgaire de barbeaux; en anglais, on les nomme beetles, Parmi les Coléoptères les plus eonnus, on peut
s mentionner : les Lampyres {Mouches à Jeu); les
Fig. 158.— : Hé: .
Cicindèle, Cantharides, utilisées en médecine ; les Hannetons (dont les larves passent trois ans dans la terre, Y dévorant les racines des plantes ; on a évalué à plus de 25 millions de francs ls dommages causés aux cultures par ces insectes, en une seule année, dans la Seine-Inférieure, France); la Doryphore (Mouche à patates); les Gyrins, qui semblent courir sur les eaux calmes des ruisseaux ; les Altises (Pucerons des Choux,
(1) E. Mulsant, Zoologie.
Juin 1904.
Navets, ete. ), qui s'attaquent aux plantes potagères ; les Coccinelles (Bétes à bon Dieu, Soldats), ete.
2° OrrTHoPrTÈREs. — Ces insectes sont aussi pourvus de mâchoires et de quatre ailes. Les ailes supérieures, plus petites et plus dures, jouent le rôle d'étuis appliqués sur les ailes inférieures qui sont membraneuses et, à l’état de repos, plissées en forme d'éventail.
Voici les noms de quelques gen-
\ res plus remarquables de nos Or-
thoptères : le Kakerlac (Barbeuu
de cuisine), d’habitudes nocturnes:
la Blatte germanique (Coquerelle)
qui,de mêmequele précédent, ravu-
ge nos provisions de bouche; les
Grillons, dont l'un, le Criquet do-
Fig166—Blatte cermanique. gious eat le chantre bien connu
lose Las, Lee «des cuisines (stridulation produite,
(men.) par le frottement l’une sur l’autre
des deux élytres), et l'autre, le Criquet des champs, est le célèbre
musicien des prairies; les Sauterelles, autres artistes des cam-
pagnes, dont la musique provient du frottement des pattes sur
le bord des ailes. En Afrique, il y a le Criquet voyageur, sau.
terelle de bonne taille, qui ravage des contrées entières, et d'au-
tre part est prisé
par les Hotten-
tots comme ali ment.
3° Névroprrèi.
RES. — Insectes
broyeurs, à qua-
tre ailes semblables
inembraneuses, couver-
tes d’un réseau de fines nervures.
jsesassalr>; £ 7 <
Fig 155. -— Libellule.
4° HYMÉNOPTÈREs, — Ces insectes sont pourvus de quatre ailes membraneuses, ordinairement transparentes, à nervures peu nombreuses ; ils se nourrissent en /échant le suc des fleurs,
Ce sont les Hyménop- ; tères qui comptent les in- Im- Fig. 156. — Urovère et sa larve. sectes les plus remarquaur D bles, dont quelques-uns vivent en sociétés si bien organisées u- D que l’on est parfois porté, erronément, à prendre leur instinet 4" D pour de l'intelligence.
isé Les Hyménoptères les plus connus sont: les Abeilles (dont
les essuims se composent d’une reine, de méles et d'ouvrières) ;
QU CT UTTIT
bu sont célèbres) ; les Bourdons (improprement nommés Taons en quelques localités).
5° HÉMIPTÈRES, — Insectes à bec suceur, dont les ailes ne sont souvent qu'à moitié membraneuses.
Parmi les Hémiptères intéressants,
On peut mentionner : les Punaises, dont une espèce domestique infeste parfois
Mg. 157. — Punaise (très grossie).
les habitations; les Cigales, au « chant » bien connu, lequel provient de la vibration de quatre cavités sonurvs placées à ln base de l'abdomen; les Pucerons, aux habitudes bien étonnantes, dont une espèce, le Phylloréra, a dévasté les vignobles de France depui« 1875 ; les Cochenilles, qui fournissent la couleur carmin ; les Kermès (Seule Znsects) qui, aux Etats-Unis par exemple, ravagent les arbres fruitiers,
LÉPIDOPTÈRES
— Les Lépidoptères, où Papillons, sont presque tous des insectes nuisibles, au moins à l'état de che.
nilles. Ils se nourrissent au moyen d'une trompe allongée qui, + md au repos, s'enroule en
Fig. 158. — Papillon (Vanessa), spirale. Leurs quatre ailes sont recouvertes d'une poussière colorée, formée de petites écailles. Beaucoup d'espèces, surtout chez les Diurnes, se distinguent par leurs brillantes couleurs.
Au nombre des espèces canadiennes plus connues, on peut citer : les Piérides (Ver à chou); les Sphinx, très gros papil lons gris, inactifs durant le jour: nos grands « Vers à soie:
indigènes, les Attaques Polyphé.
me, Cecropia et Luna ; les Teignes, dont les chenilles gâtent les étoffes et les fourrures.
La soie du commerce provient de la chenille du Bombyx du mûrier, papillon originaire des Indes, que l'on cultive aujourd’hui surtout en France.
7° DiPrÈREs. —— Seulement dent ailes membraneuses: c'est le trait
Fig. 159. —Cousin ou Moustique (grossi).
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Caractéristique de cet ordre d'insectes ; la bouche a la forme d'un suçoir. A l'état de larves, ils jouent un rôle utile en faisant disparaître les substances Corrompues, On leur donne £énéralement le nom de Mouches.
Dans:cet ordre sont compris :
dont la piqûre est
; la Mouche à viande, qui dé-
pose ses œufs sur les matières les Cousins, Moustiques ou Mari i
Insectes absolu-
ment dépout us
d'ailes, et dont les
uns sont broyeurs,
A lesautres suçeurs.
A cet ordre ap-
partiennent : les
Puces, qui pon-
dent leurs œufs
Fig. 160. — Puce (très grossie). dans les fentes des
planchers ; les Poux, qui ne subissent pas de métamorphoses,
+ dont une femelle peut pondre, dit-on, jusqu'à 9000 œufs en deux mois.
I. — ARACHNIDES
Généralement, les Arachnides ont le corps divisé en deux parties : le céphalothorax qui correspond à la tête et au thorax
Juillet 1904. so
des insectes, mais réunis ensemble, et l'abdomen. Ils sont dépourvus d'ailes et d'antennes, Ils ont huit pattes, attachées au céphalothorax. Leur alimentation est surtout animale. Ils sont ovipares ; les petits ne subissent pas de métamorphose véritable,
Outre les pattes, on voit encore fixées au céphalothorax deux paires d'appendices, qui sont des palpes et des pinces.
Au point de vue de la respiration, la plupart des Arachnides sont pulmonaires, portant sous l'abdomen des sortes de sacs un peu semblables à des branchies et par lesquels ils respirent : les'autres (Acarus), nommés trachéens, respirent par des trachées, comme les insectes.
Les Arachnides se partagent en cinq ordres.
1° ARTHROGASTRES, — Dans ce groupe, l'abdomen se com-
pose de segments ou d’anneaux.
Le Scorpion en est le type principal.
Dans le Scorpion, l'abdomen comprend sept segments mobiù les, et la queue en comprend six, Fig. 161. — Scorpion. dont le dernier porte une ampoule chargée de venin et un dard recourbé, dont la piqûre est quelquefois dangereuse. Au centre du céphalothorax, il y a deux yeux, et plusieurs autres plus petits en avant. Ces animaux, longs de 1 à 2 pouces, vivent dans les contrées chaudes de l’Europe, de l'Afrique et de l'Amérique, 2° ARANÉIDES, —— Dans cet ordre sont comprises les Araignées proprement dites. Ici, l'abdomen, nettement distinct du céphulothorax, n'est pas divisé en segments on anneaux. La tête porte huit yeux. De chaque côté de la tête sont des appendices termi-
Fig: 162. — Araignée tarentule. nés par des crochets venimeux.
Au bout des 8 ou 10 pattes sont des crochets destinés à tisser
3° ACARIENS. — Chez les Acariens, le céphalothorax et l'abdomen (non segmenté) ne sont pas distincts l’un de l'autre. Ces animaux sont de petite taille, et présentent une grande variété d'organisation ; un bon nombre d'entre eux sont parasites de l’homme ou des animaux.
Fig. 163. — Acarys Parini les nombreux types compris dans de la gale (très grossi), cet ordre, on peut citer : divers Parasites des
oiseaux des basses-cours, et des pigeonniers; J’Ixode ou Tiquet des Chiens : le Trombidion, petit arachnide au corps velouté et rouge écarlate, parasite du Lie.
vre; la Pince cancroïde ou Faux-Scorpion, qu'on rencontre sur la tranche pou- ” se des livres; l’Acarus ou Sarcopte de la gale qui, chez l'Homme et divers ani- Maux, creuse des galeries dans l'épiderme
et y dépose ses œufs.
# LiNGuaruzipés. Dans cet ordre, +} othiquee (très grossie),
le corps est vermiforme et annelé. A l'état adulte, ces petits Arachnides sont parasites du Chien et d'autres vertébrés
RE
Fig. 164. — Pince des bi. ;
Ent
supérieurs, se fixant dans les fosses nasales et les sinus frontaux ou maxillaires.
5° TARDIGRADES. —- Arachnides microscopiques, à organisme très imparfait, qui vivent dans la mousse humide des toits. Ils sont dits reviviscents, parce qu'ils peuvent rester longtemps sans vie apparente lorsqu'ils sont desséchés, et reprendre l’état de vie active dès qu'ils sont mis au contact de la moindre quantité d’eau.
IT. — MYRIAPOLES
Le nom de Myriapodes signifie: dix mille pieds, et indique que ces arthropodes ont de nombreuses pattes. Leur corps est divisé en segments de nombre variable. La tête porte deux antennes articulées, deux mandibules et quatre mâchoires. La respiration se fait par des trachées.
Les Myriapodes se partagent en deux ordres: les Chilopodes et les Chilognathes.
y 1° CHILOPORES, — Corps aplati; uv paire de pattes à chaque segment ; les yeux sont en nom-
bre variable, depuis 4 (Scolopendre) jusqu'à un grand nombre (Tule). Les Chilopodes sont généralement carnassiers.
Les principaux genres sont: la Lithobie, à 15 paires de pattes, vivant sous les pierres, etc. ; le Géophile, sans yeux, à pattes très nombreuses, dont plusieurs espèces sont phosphorescentes ; la Scolopendre, ou Mille-pieds, vivipare, au corps di-
Fig. 165.— Visé en 21 segments, et dont certaines espèces des Lithobie. | pays tropicaux attei- 1 gnent une dizaine de l pouces de longueur, et N font des blessures plus 4 ou moins dangereuses. Fig. 166. — Géophile. C
2° CHILOGNATHES. — Ces Myriapodes sont végétariens, et n'ontque deux mâchoires véritables. Leur corps est cylindrique,
quer les genres les plus dignes de menti
plète que les Chipaires de pattes, A cet ordre appartiennent: Jes iloméris, à 13 segments, ‘qui peuvent se rouler en boule : Je Polydême Fig. 167. — Polydême. du Canada, sans yeux, à 20 segments, très commun sous les feuilles m _:tes : l'Tule, à yeux nombreux, et qui peut avoir jusqu’à 50 segments et plus de 200 pattes. Il se ren-
contre dans les lieux hu.
mides, et se roule en — spirale lorsqu'il est ef-
Fig. 168. — Iule.
frayé. Une espèce des îles Séchelles est longue de 9 pouces, Nos espèces de la Province ont de 1 à 3 pouces,
et passe par des métar lopodes. A chaque segment sont fixées deux
norphoses moins incom
II. — CRUSTACÉS
, dont nous allons indi-
Août 1904.
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1° DÉcAPODES. — Dans cet ordre sont compris les Crustacés dits supérieurs: les Crabes, très communs sur les rivages de la mer; les Ecrevisses, qui habitent les eaux douces (et peuvent marcher en avant, à reculons, de côté, mais nagent seulement à reculons) ; le Homard, vivant daus les eaux salées, ressemblant à l’Ecrevisse, mais plus Fig. 169. — Crabe, grand; la Langouste, à pattes antérieures sans pinces, à antennes très longues ; le Bernard l'Ermite, qui s’abrite dans une coquille vide de mollusque qu'on croirait lui appartenir.
2° SCHIZOPODES ; 3° STOMATOPODES ; 4° CUMACÉS: ordres peu importants.
5° AMPHIPODES. — Chez les animaux de cet ordre, les branchies respiratoires sont placées sur les pattes thoraciques. On peut mentionner, parmi les genres qui le composent : le Pou de Baleine, vivant comme parasite sur les Cétacés ; la Puce de mer, qui se rencontre dans le sable Fig. 170.— Talitre fin des rivages, et qui peut « sauter » grâce (Puce de mer). à l'organisation particulière de ses pattes postérieures.
6° IsoPODES. — Ici les branchies sont placées sur les pattes abdominales, Comme exemple d’Isopodes, nous mentionnerons le Cloporte, que l’on voit dans les caves et les lieux humides, et qui se roule en boule dès qu'il est inquiété.
7° CoPÉPODES ; 8° OSTRACODES : ordres sans grand intérêt.
9° BRANCHIOPODES. — Ces animaux sont pourvus de 4 à 60 paires de pattes lamelleuses, servant àla respiration. Pour ce qui est Fig. 171. awbite. Ae l'organisation, on peut rapporter aux Branchiopcdes les
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Trilobites, crustacés à corps trilobé, que l'on ne trouve qu'à l'état fossile et dans les terrains les plus anciens. On sait qu'il en existe nn gisement au cap Tourmente, sur la côte de Beaupré.
10° CIRRIPÈDES, — A l'état larvaire, ces Crustacés marins sont libres et actifs ; mais à l'âge adulte ils se fixent aux rochers, et leur corps se renferme plus ou moins dans une coquille à plusieurs valves, Les types principaux de cet ordre sont: l'Anatife, dont la coquille s'attache aux rochers par un pédoncule, et la Baiune ou Gland de mer, dont la coquille est en forme de pyrainide creuse.
CHAPITRE VIII
LES MoLLUSQUES
On donne le nom de Malacologie à la partie de l’histoire naturelle qui s'occupe des Mollusques ; la Conchyliologie désigne spécialement l'étude des coquilles,
Les Mollusques, dont les espèces vivantes et fossiles dépassent le nombre de 40,000, sont des animaux de consistance molle, dépourvus de squelette intérieur ou extérieur; leur Corps, jamais divisé en anneaux, est généralement protégé par une coquille solide, sécré-
Fig. 172. — Anatomie d'un Mollus. Ce Par le manteau (repii de la
que vnivalve (Gastéropode) retiré desa PEAU qui rouvre le corps en coquille, tout ou en partie).
Fig. 172. — % oreillette du cœur 5 — 9, ventricule, d’où le sang s’élance dans deux vaisseaux : à droite, l'artère abdominale ; à gauche, l'artère céphalique ; — e, branchies, sur lesquelles passe le sang veineux four s’artérialiser avant de retourder au cœur ; —5, tentacules : — a,'orifice buccal, suivi de l'œsophage ; — h, lan. gue ; — c, dernière portion de l'intestin ; — d, anus ; — h, les yeux ; — l, vésicule auditive. (J. GuIBERT.)
Le Mollusque se compose de trois parties: la coquille, le manteau et le pied. Celui-ci constitue la partie inférieure du corps, et porte ce nom
moins à cause de sa for-
me qu’à raison de son rô-
My le locomoteur. Il n'y a,
D# chez les Mollusques, ni
n Cerveau, ni moëlle épinic-
re. Les organes des sens
swne paraissent pas, en gé-
néral, beaucoup dévelop-
pés. Le fact et l'odorut
seraient surtout localisés
dans les tentacules et les
Fig. 173. — Anatomie d’un Mollusque bi- lèvres ; l'ouie, en des vévalve (Huître), dont une valve est enlevée. sicules remplies de liquides et placées dans la tête ; la vue comporte deux yeux portés par des tentacules,ou placés à fleur de tête ou (Lamellibranches) sur le manteau. L'appareil digestif, assez complet, possède des mâchoires très puissantes. L'alimentation est très variée, suivant les espèces. La respiration se fait généralement par des branchies, excepté chez les espèces terrestres et quelques-unes d'eau douce, qui sont pourvues d’une sorte de poumon. Pour ce qui est de la multiplication des Mollusques, quelques-uns sont ovovivipares (les œufs se développant dans le corps de l'animal avant la ponte), mais la plupart sont ovipares.
Les Mollusques sont très employés dans ?’alimentation de certains peuples, de même que dans l'industrie (nacre, perles, ete.); diverses peuplades se servent des coquilles en guise de monnaie.
Ici, comme dans les autres embranchements, la classification varie suivant les auteurs. Nous croyons devoir adopter le système qui répartit les Mollusques en trois classes: les
Fig. 173. — Mt, manteau ; — K, b:anchies ;— Md, bouche avec ses palpes labiaux ; — Mp, lèvres ; — My, estomac ; — Dr, intestin ; — L, foie ; — H, cœur ; — Sy, muscle gris ; — Sw, muscle blanc (à droite duquel est l’anus).
les Lamellibranches.
les mieux organisés des et entourée d'une cou-
0p Octopodes. — Dans ©? groupe, qui n'est aucunement représenté dans nos eaux, on distingue surtout le Poulpe (ou Pieuvre, Octopus), dangereux pour les nageurs et même, quand ils sont de très grande taille, pour les embarcations. Cet animal, , entièrement mou, a le Corps renfermé duns une sorte de sac ; sa tête ot ses yeux sont très développés. Le plus grand Fig. 174. —Poulpe. spécimen rencontré avait une longueur de « 30 à 45 pieds » (Provancher,, L’Argonaute, de la Méditerranée, Vogue sur les eaux en se tenant dans sa grande coquille et se servant de ses bras en guise de rames ; deux tentacules relevés et dilatés agissent comme des voiles. Décapodes, — Corps de forme oblongue, portant dans la région dorsale un os cartilagineux. Deux bras, plus longs que les huit autres, sont munis à leur extrémité de ventouses armées de griffes.
Septembre 1904.
De ce groupe, deux genres, l'Ommatostrèphe et le Soligo se rencontrent dans le golfe Saint-Laurent (le prenier à même dejà été vu jusqu'à Fraserville), et sont très recherchés comme appâts pour la pêche de la Morue. Longs de 6 à 12 pouces, ils se ressemblent, et sont tous deux nommés Squids par nos pêcheurs, : Calmar » et « Encornet » étant à tous deux aussi leurs noms français. Dans les mers étrangères, on trouve le Nautile, dont la coquille est presque toute remnplie d'air, et la Seiche (rapzcochée de notre Squid) dont la couleur peut changer, à lu manière du Caméléon.
Fig. 175. — Seiche (rap. 2° GASTÉROPODES, —- La face inférieuprochée de notre Encornet). Le du corps ressemblant à un disque où pied charnu et servant à la locomotion : tel est le caractère distinctif de cette classe de Mollusques. La tête est munie de
D etes
esters
Fig. 176. — Soligo (vu en dessus),
tentacules, sur l'extrémité de deux desquels sont parfois placés les yeux. Dans la plupart des espèces, l'animal est entouré d'une coquille univalve généralement contournée en spirale.
Fig. 176. — D, les 8 bras sessiles ; — T, les 2 tentacules pédonculés, terminés par la massue M ; — E, entonnoir par où s’échappe l’eau. qui a passé sur les branchies.
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Les Gastéropodes Comprennent environ les trois quarts des Mollusques, et se rencontrent dans tous les climats, comptant des espèces terrestres, d'eau douce et marines. La province de Québer possède un bon nombre de rep
résentants de cette classe, Gas terres.
tres. — Ces Mollusques ont une sorte de respiration pulmonaire, A ce groupe appartiennent :
la Limace, à corps mou, Sans coquille, mais portant dans le manteau une simple lame ou des grains Fig. 177. — Hélice (opérant sa ponte). de calcaire ; l'Hélice, dont nous avons ici une quinzaine d'espèces . (l'Escargot, si estimé en Europe comme aliment, est de ce genre) ; la Succinée, atteignant un pouce de longueur, à coquille verâtre ou Jjaunâtre, très fragile,
Gastéropodes d'eau douce. — Comme les Mollusques du groupe précédent, un certain nombre
de Gastéropodes d’eau douce respirent’ au moyen d'un organe pulmonaire, et doivent par conséquent venir souvent à la surface des eaux pour
faire provision d'air. On peut citer, É Æ Somme exemple de ce groupe, la nom- 8e se breuse f mille des Limné
ides, COMPre- Groenland.
nant les Physes, les Limnées, les Planorbes, etc., et dont nous avons beaucoup d'espèces dans la Province.
Gastéropodes Marins, —
Ces Mollusques sont les classe, Leur respiration Plusieurs genres perdent tteignent leur Parfait dé” UDs sont estimés comme herchés pour l'ornementa-
Fig. 179. — 8e fait par des branchies.
Limnée des leurs coquilles ] rsqu'ils a veloppement, Quelques-
tion, à cause de leurs formes élégantes ou singulières, ou bien à raison de leurs vives couleurs. Les anciens tiraient leur belle teinture pourpre de divers coquillages (Pourpre, Rocher, ete.) de la Méditerranée.
Les très grosses coquilles que l'on voit souvent sur les corniches des appartements sont: le Casque, de la famille des Buccinides (dont nous avons bou nombre d’espèces dans la Province), et surtout le Strombe (famille des
Strombides, dont l’Aporrhais, du goife Saint-Laurent, paraît être le seul représentant dans nos eaux.)
3° LAMELLIBRANCHES, — Ces Mollusques, nommés aussi Acéphales parce qu’ils n'ont pas de tête distincte, respirent par des branchies en forme de lamelles. Ils sont revêtus d’une coquille à deux valves symétriques unies par une charnière et qui, grâce à des muscles puissants, s'ouvrent ou se ferment à volonté.
Des Lamellibranches, les uns vivent dans les eaux douces, les autres dans
Fig. 181. — Aporrhaiss la mer; et notre faune possède de nombreux représentants des deux groupes.
C'est la Pintadine, mollusque des mers tropicales, qui produit les perles fines ou d'Orient, Les perles, globules d'un bel éclat, dont on se sert en bijouterie, sont dus à l'introduction accidentelle ou artificielle de Distomes (Vers parasites), grains de sable, etc., entre la coquille et le manteau de l'animal qui sécrète autour de ces corps étrangers la matière nacrée.
Un Mollusque bien connu et abondant dans nos rivières, la Perlière arqnée, produit aussi des perles d’une certaine valeur.
Fig. 180. — Rochsr / Murex).
D'autres Lamellibranches intéressants sont les suivants: jes Tridacnes des mers chiudes, dont les valves ont parfois une longueur de près de 3 pieds, et sont employées com me bénitiers dans les églises; les Ta.
rets, qui se creusent des Fig. 192. —. Perlière, les bois snbmergés et détruis
teaux (Solen) ; les Moul.s, «
bles au printemps, ct qui se fixent
sur le gravier ou les rochers au
moyen de franges de filaments qu'el-
ls sécrètent en dehors de l'ouvertu-
re de la coquille ct que l'on nomme
«byssus » (les anciens fhisaient des
vêtements très riches avec le byssus
Soyeux Je certaines espèces de Mou-
les) : l'Huître, qui passe sa vice fixée
aux rochers par sa valve gauche
(elle produit plus de 50,000 œufs par
née, lesquels éclosent dans l'Hui-
tr? même, qui jette à la mer les peti- Fig. 183. — Moule (1).
tes larves toutes formées ; mais tant d'animaux marins s’en nourrissent qu'il cn survit à peine une douzaine, paraît-il. Par l'ostréiculture, on conserve ct on fait grandir les jeunes dans des parcs d'Huitres ; ce développement dure de trois à cinq ans. Les bancs de nos côtes maritimes de l’est sont : ‘ièbres par les qualités succulentes des Huîtres qui les habitent.)
(1) V. g, valve gauche ; —e, crochet 5 — Ch, charnière,
Octobre 1904.
Les Vens 27 Les EcHiNoperMes
I. — Vers
L'embranch-m nt ds Vers renferme des animaux de formes très diverses, En général, les Vers ont le corps allongé, divisé en segments identiques et dépourvu d'organes articulés de lo. comotion. Les appareils de la digestion, de la respiration et de la circulation du sang manquent souvent ou ne sont que rudimentaires. Le système nerveux, chez les plus parfaits, est aussi très simple. Le développement des jeunes se fait par des métemorphoses ou par des changements notables, La plupart des Vers sont ovipares.
On partage les Vers en dix classes, dont voici l'énumération:
1° ANNÉLIDES, — Le corps de ces Vers est formé d'anneaux successifs, que l'on distingue par les sillons extérieurs qui les séparent. La plupart ont une sorte de sang rouge. Plusieurs se meuvent au moyen de soies rigides fixés aux anneaux. rs Les principaux Annélides
"à sont: les Lombrics ou Vers de $ terre, qui rendent de grands
See services à l'agriculture, soit en Fig. 184. — Lombric (Ver de terre). contribuant à former de l'humus par les feuilles dont ils se nourrissent, soit en ameublissant la terre qu'ils avalent souvent; la Sangsue, qui est dépourvue de soies loco- be motrices, et s'avance, lors- À qu'elle est hors de l’eau, au moyen des ventouses antérieures et postérieures dont elle est munie et qu’elle fixe Fig. 185. — Sangeue. alternativement sur les corps solides (trè: employée autrefois pour prâtiquer des saignées, elle possède onze estomacs pour digérer le sang.)
W CAT
Drmes monté d'une tige à deux cotylédons,
divisé 3° ENTÉROPNEUSTES, — Le genre Balanoglosse constitue ce de lo- Broupe à lui seul. Son aspect est celui d'un Ver muni d'une et de trompe antérieure. Il se trouve sur les côtes de la mer, tenant rudi- la partie antérieure du corps enfoncée dans le sable, au niveau a, est des marées basses.
t par 4° NÉMERTES. — Ces Vers ont le corps cylindrique, allongé, + plu- et garni de cils, Les genres principaux sont : ]n Néinerte, aux Yeux inultiples : Je Linéus, long de plusieurs mètres tion: 3° TUNICIERS. — Ces animaux ont le Corps tout enveloppé
eaux
ui les
pot : ‘a cireulation de l'eau. Les Appendiculaires, groupe auieurs
quel appartient le Fritillaire, abandonne brusquement, au moindre contact avec un objet quelconque, son enveloppe Mucilagineuse et s'en forme Une nouvelle, Dans le groupe des Ascidiacés (Phallusie, etc.), qui sont en forme d'outre plus ou moins allongée, le Corps est fixé aux rochers, etc. par sa tunique ; un certain nombre de genres Peuvent se multiplier par Lbourgeonnement et former ainsi des sortes de colonies.
Jides rs de ands it en l'hublis-
fois
6* BRACHIOPODES, — Longtemps ces animaux ont été regarour
dés comme des Mollusques, à cause de leur coquille bivalve. Très nombreux dans les âges géologiques, ils le sont peu
FR pnnpée2t apr chris vous
aujourd'hui et se trouvent surtout dans les mers tropicales. Les valves de leur coquille sont inégales et ordinairement articulées par une charnière, quelquefois indépendantes l'une de l'autre. Deux bras enroulés en spirale sont fixés près
de la bouche et servent à lui porter la nourriture. Un pédoncule musculaire sort de la coquille et attache l'animal aux rochers. Les genres suivants méritent d’être signalés : les Térébratules, les Rhynchonelles, à coquil-
A le plissée (dont une espèce est commu-
Fig. 187. — Térébratule.
{ne dans le golfe Saint-Laurent), les
Lingules, dont le pédoncu!e est très long.
7° BRYOZOAIRES. — Ce nom vient de ce que les animaux de cette classe viventen coloniessédent:'res ressemblant
à des Mousses (gr. Bruon). La taille de chaque individu dépasse rarement une ou deux lignes, bien que les colonies puissent at-
teindre un volume considérable, Chaque animalcule sécrète une enveloppe ordinairement calcaire et vit in- 2, dépendant des autres; ses branchies ressemblent à une sorte de panache, en avant de la bouche. Ces animaux
Fig. 188. - Bryozoaire fossile. (Celui vivent soit dans les eaux
de droite grossi. )
douces, soit, en bien plus
grand nombre, dans la mer. Les genres principaux sont : les Cristatelles (dont par exception les colonies sont vagabondes), les Plumnatelles, les Pédicellines (parasites des Algues, etc.), les Céphalodisques (trouvés à mille pieds de profondeur sur les côtes de la Patagonie), etc.
8 RorirèRes. — Ces Vers, dont la longueur ne dépasse pas un millimètre, sont de consistance transparente. Ils portent,
à leur partie antérieure, un appareil rotateur, orgar : qui sert à la locomotion par le mouvement continuel des lor :3 ciis dont il est bordé. La région postérieure du corps est Pieique toujours rétrécie ‘ c’est le pied qui, chez les Rotifères n
, Flo: ire, qui sont fixés dans un tube construit par eux-mêmes avec les matériaux qu'ils rencontrent dans l'eau.
9° N'ÉMATHELMINTHES, — Animaux, généralement parasitaires, dont le Corps cylindrique et allongé est dépourvu d’appendices quelconques.
Des nombreux genres de cette classe, les plus intéressants sont: les Trichines, longues d’un millimètre, qui passent du Pore mangé cru Où peu cuit dans les muscles de l'Homme et produisent la trichinose, très grave maladie ; la Filaire, longue de 80 à 90 millimètres, qui se développe chez le moustique, devient libre dans l'eau et peut être absorbée avec celle-ci par l'Homme, et
l'Anguillule (qui peut redevenir
hement, d'une durée possible de
HES, — Vers à corps pl de plusieurs segments successifs.
Novembre 1904.
Les genres les plus remarquables sont : le Ténia (ou Ver salitaire) souvent long de 6 à 10 pieds, parasite intestinal des vertébrés, particulièrement de l'Homme (les œufs du Ténia se développent chez le Porc (ladrerie) ; il suffit de manger du Porc ladre, pour être envahi par le parasite, qui vit aux dépens de son hôte); la Douve, long d’un pouce au plus, terrible parasite du Mouton, dans le foie duquel elle se loge (les larves de la Douve vivent d'abord UE dans un petit mollusque d’eau douce, passent ! Æ de là dans le gazon humide et sont avalées avec 7. l'herbe pur le Mouton.)
Fig. 190.—Ténia.
(a, tête ; b, an- II. — EcHINODERMES neaux.)
Les Echinodermes se distinguent par la disposition rayonnée (comme autour d’un axe) des parties qui les composent. Ils sont recouverts d’une enveloppe solide, calcaire, hérissée de pointes ou d’épines. Chez eux, la locomotion s'opère au moyen de tentacules mous, faisant l'office de ventouses qui s'appliquent aux corps solides. Tous les Echinodermes sont des ani-
maux marins.
: On peut ranger les Echinodermes dans
les quatre classes suivantes:
1° HOoLOTHURIDES. — Chez la plupart des animaux de cette classe, le corps a là ““ forme d’un sac allongé, à l’une des extrémités duquel est la bouche qu'entoure une couronne de tentacules. Leur enveloppe est flexible, mais bourrée. de spicules calcaires. Un groupe de ces animaux est dépourvu de système de locomotion.
Le genre le plus remarquable de ceite classe est l’Holothurie ou Concombre de mer, quipossède 10 tentacules arborescents.
Fig. 191.—Holothurie.
7onent.
e de yen pli-
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2° EcHinipes, — Ces animaux ont un eorps dur et globulaire, recouvert d'épines. Des tubes dits aimbulacraires, sor- : tant de pores fins, servent à la locomotion. Lu bouche est formée de pièces très dures. Ils vivent dans les fentes des rochers ou se creusent des trous pour s'y placer. Ils se nourrissent de plantes marines- et de
Fig. 192 — Oursin (dont le côté gau- petits mollusques. che est dépouillé de ses épines.) L'Oursin, qui est le type des Echinides, abonde sur les grèves du golfe Saint-Laurent. Une espèce du midi de la France est très prisée par les gourmets.
3° ASTÉRIDES. — Ces Echinodermes sont faciles à reconnaître par leur corps à forme d'étoile, ayant au moins 5 rayons où bras divergents (qui, enlevés par accident Où autrement, peuvent se reconstiture.) Au milieu de la surface ventrale se trouve Ja bouche : cette face inférieure est garnie de petits tubes terminés Par des ventouses, et qui servent À la locomotion. Les Astéries ou :
Etoile de mer, dont il y a plus de 500 espèces, sont le type de cette classe. Les Ophiures s'en k distinguent par leurs rayons 3 très grêles ; et les Euryales, Fig.198. — Etoile de Mer (face ventrale), par les ramifications très nomreuses de leurs rayons ou
bras.
4 CRiNoipgs. — Ces animaux ont des
Sétendent au bout d'un pédonzsule fixé, au
bras ou rayons qui moins dans le jeune
âge, aux rochers ou aux plantes morines : quand, fixés de la sorte, ils se balancent au gré du flot, on dirait des fleurs de Lis (gr.
crinon, d'où est venu leur nom) au bout de leur tige. La Coma-
? tule, à 10 bras, est le genre Île plus connu.
Fig. 194. —-Comatule(vue d’en haut).
CHAPITRE X Les POLYPES, LES SPONGIAIRES ET LES PROTOZOAIRES I. — POLYPES
Les Polypes ont une cavité digestive, en forme de sac, et autour de laquelle sont flxés des tentacules ou pieds, qui servent à capturer les proies dont l'animal se nourrit. Ils ont le corps ramiflé et ressemblent parfois à des plantes, beaucoup d'espèces étant comme elles attachées au sol. Disséminés sur la surface du corps, et surtout sur les tentacules, sont les organes nommés nématocystes. Le nématocyste est une vésicule s’ouvrant au moindre contact pour projeter un tube élastique qui transperce le corps de la proie et y dépose un liquide venimeux- La cavité digestive n'est pourvue que d’un seul orifice, qui sert à l'entrée et à la sortie du courant d'eau. Beaucoup de Polypes ont un squelette calcaire (nommé polypier).
On partage les Polypes (dont il existe environ 3000 espèces) en trois classes, que nous allons étudier brièvement.
1° CTÉNOPHORES. — Ces animaux sont transparents et de consistance molle. Ils se meuvent dans l’eau au moyen de palettes ciliées, qui sont disposées en 8 rangées longitudinales.
: Leur corps est sphérique (comme chez le Cydip; e),cylindrique Lot. ou rubané. Certaines espèces ont pour tontacules des sortes de gr longs fils ramifiés, garnis de nématocystes, et qui servent co nme de fils pêcheurs.
dk. 2° ANTHOZOAIRES, — Ces Polypes sont généralement des co- A lonies dont les indivilus ont un squelette calcaire (ou polypier). Voici les genres les plus remarquab'es de cette class: : le Millépore, mass: picrreuse sillonnée de canaux intérieurs pair où la nourriture digérée se distribue aux Polypes, et au-dessus de laquelle s'agitent des bras mobiles, qui sont les tenticules ; le Corail, pierre Colorée, au grain tin, très utilisée en bijouterie, et qui, vivant, ressembl É à une plante, à tige ramitiée, et fixé Fig. 195. — Polypier du Co: aux rochers dans les mers tropica et Br 4 grue, un Polype no. les (ce que l'on prendrait, surces tige a tablement grossi.) calcaires, rour des fleurs brillantes a L sont des Polypes, commu- RTE = up M'auant entre eux par des Er la D'aisseaux intérieurs); le Ma. me res Rdrépore, dont les squelettes :
u- Malcaires forment, en se dévejui lppant sous l'eau, des récifs 1x. détendue parfois considéra- { jui ble et qui même leuvent dede M'enir des îles ; l'Actinie ou Anémone de mer, qui n'a pas * et) de squelette calcaire (ces Polypes ressemblent à des Pi- Fig. 198. — Actinies ou Anémones de dé liers de diverses couleurs, et mer.
de ‘nt pourvus de nombreux tentacules).
es. >’ HYpRoMéDUSES. — Ces petits animaux n'ont jamais desque-
ktte minéral ; les uns vivent isolément, les autres en colonies. Décembre 1904.
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Dans «tte classe, on peut signaler: l'Hydre d’eau doure, d'un centimètre de longucur, se multipliant soit par bourgeonnement, soit par des œufs, et d’une telle vitalité qu'on peut la retourner comme un gant sans qu’elle cesse de poursuivre son activité digestive; la Médnee (Aurélie, ete.), animal wélatineux ct transparent, quelque fois
Fig. 197. — Hydre d'can Méduses ne :
douce. (Spécimen supérieur “ont que des À rès grossi ; l'inférieur, de, trandeur naturelle.) bou rgeons qui se détachent de certains Polype” = pour naser indépendamment et poudre des œufs); le Siphonophore, colonie de certaines espèces de Médu-
F Genesis ses produites par bourgeonnement et restant unies à leur mère. Fig. 198. — Méduse.
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II. — SPONGIAIRES
Les Spongiaires où Eponges, sonvent de forme irrégulière n'ont pas de tentacules, ni de bouche, ni de canal digestif lusieu. + naturalistes les ont jadis classés parmi les végétaus Dans le - une âge, les Eponges sont comme de petites boule
animées q .: nagent rapidement. Elles se fixent bientôt sur des corps solides, pour devenir chacune une nouvelle Eponge 01 une colonie d'Eponges vivant ensemble; eiles s: multiplient soit par bourgeonnenent, soit par la production de larve ciliées. qui se détachent. — L'alimentation, chez les Eponzse se fait grâce au courant d'eau qui les traverse sans cesse d m et à portée de certaines de leurs cellules de petites proie appropriées.
douce, e mul it, soit italité me un suivre léduce ux
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Les Eponges dites de toilette, qui absorben beaucoup d'eau et la cèdent sous pression, proviennent surtout de la Méditerranée et de la mer des Antilles. Fixées au sol, elles ont une consistance gélati- \ meuse; leurs filaments cornés sont garnis de cellules vivantes et ciliées, Pour les rendre propres à l'usage que l'on en fait, il fant d’abord laisser pourrir la tuatière vivante, puis détruire par l'acide chlorhydrique les spicules ou filaments qui Fig. 199. — Epo ges (colonie de forme “On8titue leur s quelette. g'obuleuse. ) Les Eponges qui vivent dans les eaux Canadiennes ne sont d'aucun intérêt en dehors du point de vue scientitique. L'une des”plus” communés, que l'on trouve vers le golfe Saint- Laurent, "est l'Isodictye, qui a la forme d'une Coupe ou d’un entonnoir.
Suivant là nature de leur squelette, les Spongiaires se divisent en quatre classes :
1° SPONGIAIRES MUQUEUX. — Ces Eponges sont de” consistance gélatinense sans aucun squelette, L'Halisarée, espèce de cette classe, revêt les rochers, sur certaines côtes de l'océan, d’incrustations violettes, * 2° SPONGIAIRES CORNÉS, — Ici, le squelette est formé de filaments entrelacés. Les Eponges de toilette appartiennent à ce groupe.
3° SPONGIAIRES SILICEUX,— Ces Spongiaires ont un squelette composé de spicules ou aiguilles siliceuses, rigides, Exemples : l’Euplectelle, la Spongille (couche verdâtre des bois tenus dans l'eau douce). | 4 SPONGIAIRES CAI.CATRES. — Squelette formé de filaments calcaires rigides, comme dans l’Ascette, la L:ucette, etc.
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Les Protozoaires sont au bas de 1 série animale, à cause de la simplicité de leur organisation, Ils sont ordinairement si petits qu'on ne peut les apercevoir qu'au moyen du microscope. Absolument dépourvus d'organes, ils ne manifestent leur vie que par les fonctions du mouvement et de la nutrition. D'aspect gélatineux, leur corps se compose presque toujours d’une seule cellnle formée de protoplasme (substance fondamentale de tout être qui a la vie, soit animal, soit végétal). Ces animalcules existent en très grand nombre dans les infusions, dans les eaux douces et dans la mer, — La cellule dont ils se composent, qui dans certains genres contient un noyau, peut être entourée d’une membrane ou parfois d’une coquille calcaire : elle peut avoir des prolongements nommés pseudopodes, qui souvent servent à capturer ies matières alimentaires en suspension dans les liquides, La multiplication des Protozoaires sc fait par division, par bourgeonnement ou par la production de spores.
Les Protozoaires se divisent en quatre classes : Infusoires, Noctiluques, Sporozoaires et Rhizopodes,
M, 1° INFUSOIRES. — Ces Protozoaires sont
# entourés d'une membrane qui leur assure une
forme persistante. Ils pullulent dans les eaux,
soit douces, soit salées, qui contiennent des
matières organiques, animales ou végétales
en décomposit ion; ils s'y multiplient avec une
telle rapidité qu'on a cru, jusqu'à Pasteur
qu'ils naissaient par génération spontanée
alors que cet illustre savant a démontré qu'ils
proviennent de germes suspendus dans l'air
et dans l’eau, et qu'ils se multiplient par seg-
mentation.
core ie, és Les uns sont ciliés, c’est-à-dire couverts de cils ou filaments vibratiles, dont le mouvement rapide et contiuu permet à l’animaicule de nager et d'attirer les matières
2° NOCTILUQUES. — De la grosseur d'une tête d'épingles, ces animalcules se composent d'un noyau autour duquel se ramifie du protoplasme ; ils se meuvent à
l'aide d’un tentacule rétractile. Comme chaque individu, affirm
hosphores.
culière aux Fig. 201. — Noctiluques.
dans le golfe Suint- urent, et même jusqu’à Tadoussac, à l'embouchure du Saguenay.
3 SPOROZOAIRES. —
on peut Coléoptères, Ho-
Janvier 1905.
ils ne paraissent pas causer de dommages ; les Hémosporidies para-ites des globules du sang de l'homme (malurin où fièvre paludéenne) et des animaux. La vie complète de ces parasite: a des phases successives, et nécessaires, qui se passent che: l'animal vertébré et chez l'insecte ou l'acarien.
4 RuizoPopes. -— Ces animalcules, situés tout à fait au bas de l'échelle zoologique, ne se composent que d'une masse «le protoplasme, dépourvue même parfois de membrane enveloppante, Il: émettent ou reti.
rent'à volhnté des pseudopodes ou prolongements qui leur servent à nager et à saisir leurs proies. Un cer-
Fig. 202. — Amibes. tain nombre vivent en parasites. Voici les Rhizopodes les plus intéressants :
Les Radiolaires, qui vivent dans la mer, et ont souvent un squelette siliceux, dont les débris ont concouru à former les silex des terrains crayeux ; les Foraminifères (Nummulites Globigérines, ete.), animalcules pourvus d'une coquille, «qui vivent généralement en colonies à la surface de l& mer, et dont les débris calcaires, tombant au fond des eaux, ont donné origine à la craie ; les Amibes, dont certains genres n’ont pas de membrane qui les enveloppe, toute leur surface pouvant dans ce cas émettre des psecdopodes ou prolongements. Des espèces d'Amibes sont parasites de l'intestin, chez l'Homme et les animaux.
— Contrairement à la croyance commune, les Microhe: appartiennent au règne végétal ; on les rapporte à l’embranchement des Thallophytes et à la classe des Algues.
poridies, u fièvre arasites nt chez
t au bas nasse «le nvelopou retipseudoents qui rer et à Un cern para-
vent un mer les mulites, Île, qui mer, et : donné ont pas ouvant its, Des mme et
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DÉFINITION ET IMPORTANCE DE L'HYGIÈNE
— INFLUENCE DE L'ÉTar MORAL SUR LA SANTÉ
Définition et importance de l'hygiène
On définit l'hygiène : la science de la santé, Eile enseigne à l'homme les moyens de développer sa vigueur physique, d'éviter les maladies, et de prolonger son existence terrestre jusqu'à ses limites naturelles,
La santé est le premier des biens temporels ; lorsqu'elle fait défaut, on ne peut jouir pleinement d'aucun des autres biens, Cependant, la plupart des hommes ne réfléchissent guère au prix de la santé ; ils n'apprécient véritablement sa valeur qu'au moment où elle est perdue ou gravement compromise, Combien
; COmine dans tous les autres, il est beaucoup plus aisé d'empêcher l'invasion du
quand une fois il s'y est introduit. En d'autres termes, on réussit mieux à prévenir les maladies qu'à les guérir. C’est donc à chacun de choisir entre l'hygiène et la médecine : moins nous nous soucions de celle-là, plus nous soinmes sujets à faire appel à celle-ci,
Ces considérations très simples et très générales suffisent déjà à montrer quel cas il faut faire de l'hygiène. Pour indiquer encore davantage l'importance de ses lois, nous allons appuyer un peu sur le rôle qu’elle joue dans les trois grandes périodes de la vie, et que nous n'avons fait qu'indiquer dans la définition que nous en avons donnée.
ENFANCE ET JEUNESSE. — A cette épuque de la croissance, l'observation des règles hygiéniques est d'une importance capitale, parce qu’elle a des résultats qui durent tonte la vie. Personne n'ignore ce que vaut l'intervention de l'homme dans l'élevage des animaux domestiques, et avec quels soins on surveille leur développement. Or, les mêmes principes physiologia .>s gouvernent la croissance de l'enfant et celle des jeunes a ‘aux, et l'on devrait pouvoir constater que l’on entoure l'entance humaine de précautions beaucoup plus éclairées, tandis que, malheureusement, c'est pour l'élevage des petits animaux que l'on fait davantage appel aux règles indiquées par la science. Aussi, lorsque l'éleveur réussit ordinairement dans ses efforts, la mortalité des enfants, surtout dans notre pays, est véritablement alarmante : il n'y en a peut-être pas la moitié qui parviennent à l'âge de sept ans. Cette déperdition de nos forces nationales est due, en grande partie, ron pa certes au défaut de tendresse, mais à l'ignorance ou, en tout <as, à l'inobservation des préceptes hygiéniques.
Une éducation physique bien dirigée devrait non seulement faire échapper les petits enfants aux dangers qui les menacent dans le premier âge, mais aussi assurer aux jeunes gens un développement normal, de telle sorte qu'arrivés à l’âge d'homme ils puissent compter, pour prendre leur place dans la vie, sur un corps vigoureux, une constitution solide, en un mot une santé parfaite.
Pour obtenir ces beau autant que l'individo, il sement l'hygiène de l'en
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peuples, on regarde la longéviu Ciel, surtout lorsqu'elle est
autour de lui les égards et les , Soit parce qu'il voit sa longue expérience exercer autour délui une sorte de royauté.
La prolongation de la vie jusqu’au delà des limites ordinaires, c'est généralement la récompense de l'observation des hygiéniques dans la jeunesse et
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me humain, tel que Dieu l'a constitué, devrait pouvoir fonctionner au moïns tout un siècle, si nous ne l'affaiblissions prématurément par notre manière déraisonnable de vivre. En tout cas, l'hygiène, qui fait les octogénaires, leur est encore utile en les prémunissant contre les causes de maladies qui sont alors d'autant plus à redouter que les organes vieillis ont moins de force de résistance, en leur aidant enfin à faire durer une période où la vie est si précieuse en même temps que si fragile,
Influence de l'état moral eur la santé
Jusqu'ici, en parlant de l'importance de l'hygiène, il n’a été question que du corps de l’homme et de la sagesse qui doit présider à l'exercice de'ses fonctions diverses. Mais lorsqu'on s'occupe de l’homme, il serait déraisonnnble de fire abstraction de son âme : car l’homme, c'est le corps et l'âme unis très intimement, et réagissant sans cesse l’un sur l’autre.
L'action du corps sur l’âme est visible à tous les yeux. Qui n'a éprouvé, par exemple, combien les malaises ou les maladies gènent toute activité intellectuelle, et parfois même la rendent à peu près impossible ?
L'influence de l'âme sur le corps, pour être moins aperçue des gens irréfléchie, n'est pas moins réelle ; elle est même beaucoup plus considérable, puisque, dans le composé humain, c'est l'âme qui domine et dirige toute activité, même physique. Parmi les facultés de l'âme, l'imagination possède un pouvoir plus évident, aujourd’hui surtout que les phénomènes de la sugyestion et de l’autosuggestion sont admis de tous; et le médecin expérimenté n'ignore pas que la confinnce du malade est un élément considérable de succès dans tout traitement médicnl.
A raison même de l'union intime qui existe entre l'âme et le corps, tous les troubles passionnels de l'âme ont leur contre coup sur l'ougsnisme corporel. Il_n'est personne qui ne sache, par exemple, qu'il a suffi en certains cas d'un accès de colère violente, d'une émotion trop forte de joie ou de douleur, pour causer subitement la mort. :
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le parfaitement observée, on la prati- Îles et surnaturclles commandées à l’homme par la volonté infiniment sage du Créateur et dont la récompense sera, dans une autre vie, | sans nuage et sans fin, assure surcroît,
ésumé de ces développements, on hysique ne produit, en règle génétets qu'à la condition d'être accompagnée de l'hygiène morale.
CHAPITRE II
L'AIR — L'HABITATION — LE VÊTEMENT L'air
L'air exerce un rôle essentiel dans le maintien de la vie, par son introduction à l'intérieur de l'organisme humain: Son action extérieure, qui dépend de son degré de température, : n'est PAS mbins importante." Dans les trois articles qui vont suivre, nous étudierons cette Atestion de l'air sous ses di vers aspects, et nous en déduirons des règles hygiéniques très précieuses pour la consérvation de la santé. Na ras
F1 faüt admettre, quoique cela semblé paradoxal, que le: bon air ‘est plus néceseaire à Jà vié'que lé bon pain. On peut en effet
subsister sans prendre aucune nourriture, durant un certain nombre de jours, taudis que la privation de l'air durant quelques instants amène rapidement la cessation de la vie. D'autre part, autant il y a de degrés entre les extrêmes de la pureté et de l’impureté de l'air, dans la même proportion varient les effets de l'introduction de l'air plus vu moins pur, ou plus ou moin vicié, dans l'organisme.
Au chapitre de la Respiration, dans la première partie de cet ouvrage, nous avons longuement décrit le mécanisme et les effets de cette importante foncion, qui a pour but de fournir au sang lu quantité d'ox ygène dont il a besoin pour vivifier, à chaque moment, tous les éléments des tissus de l'organisme. Nous pouvons done nous contenter de rappeler ici quelques points principaux de cette étude.
Par la circulation du sang, qui s'opère en une demi-minute à travers tout le corps, se fait la distribution des principes nutritifs produits par la digestion, et aussi la combu:tion, par l'oxygène, des principes carbonés (d’où résulte la chaleur corporelle). Lorsque le liquide sanguin a rempli ces offices, il revient au cœur chargé de déchets et privé d'oxygène. Renvoyé du cœur dans les poumons, le liquide sanguin qui afflue dans les alvéoles pulmonaires n’y est plus séparé que par de minces cloisons de l'air apporté par la respiration: et, suivant des ldts physiques bien conaues, l'oxygène de l'air passa à travers la membrane des alvéoles et pénètre le sang, tandis que, par un mouvement contraire, l'acide carbonique dont s'est chargé le sang dans sa circulation traverse la même membrane et se dégage dans l'atmosphère pur l'expiration.
Da très simple exposé que l'on vient de lire, il est facile de voir que plus l'air que l’on respire est pur, c'est-à-dire riche en oxygène, plus le sang se puritiera complètement et redeviendra propre à remplir son rôle dans l'organisme. Le conclusion qui ressort de ces considérations, c’est qu'il est d'une souveraine importance, pour le maintien de la santé, de ne respirer que du bon air. L'idéal, en cette matière, c'est la vie au grand air de la campagne, dont la richesse en oxygène est la plus
Dans l'étude très abrégée que nous faisons ici, nous devons nous arrêter, concernant
l'habitation, à la question de l'air et à celle de Ja température.
La question de l'air, telle que traitée dans l'article précé-
dent, se rapporte surtout à l'habitation. Il i
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des aliments, tirage imparfait des cheminées, éclairage au gaz ou au pétrole, opérations industrielles, ete. 11 faut observer, en passant, que les germes de la phtisie pulmonaire ne pénètrent dans l'organisme que par la respiration des germes mis en liberté par le desséchement des crachats des personnes qui ont cette maladie, et qu'il devrait être facile, par conséquent, d'arrêter les désastreux ravages de cette espèce d'épidémie.
Il convient d'ajouter qu'à part la question d'aération, celle de la propreté la plus minutieuse dans les habitations s’impose aussi, pour la conservation de la santé de ceux qui y résident.
Pour ce qui est de la température convenable à maintenir, en hiver, dans les édifices habités, tout ce qu'il y a à dire là. dessus, c'est qu’elle ne doit pas être réalisée aux dépens de l'aération nécessaire. Heureusement, en notre pays, l'usage si répandu des poêles à tuyau communiquant avec les cheminées concourt puissamment à la ventilation des pièces. Ce système de chauffage et celui des calorifères à eau chaude sont considérés aujourd’hui, à divers points de vue, comme les plus hygiéniques, de même que, pour l'éclairage, le système des lampes électriques offre le moins d’inconvénients.
Le vétement ,
Comme l'habitation, le vétement a pour objet de prémunir le corps contre les agents extérieurs, qui sont: la chaleur, le froid et l'humidité. Et puisque l’action de ces états de l’atmosphère varie avec les saisons, la question du vêtement a des aspects divers suivant les époques de l’année. Mais dans nos climats, et particulièrement dans notre pays, c'est contre le froid et l'humidité qu'il faut surtout nous défendre.
La température normale du corps humain est de 37° centigrades, et toute variation de cette température, même légère, peut être dangereuse. La peau, par l'évaporation plus ou moins active qui se produit à sa surface, concourt déjà à maintenir le corps à la température normale, de même que l'alimentation,
moins de calorique. L'habitation bien close 6 achèvent de maintenir le corps à la
qui fournit plus ou et le vêtement appropri température convenable.
Tous les vêtements soné tirés du règne végétal coton, i i
On a dit que le lit est 1 nuit, et à ce titre il convie Au regard de l'hygiène, Le meilleur est formé d’un
e vêtement de l’homme durant la nt de s’en occu
Je lit doit être
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L'ALIMENTATION
Par l'exercice même de la vie, les éléments de tous les tissus qui composent l'organisme humain deviennent hors de service. sont enlevés, puis remplacés par des éléments nouveaux : ce renouvellement toutefois ne s'opérant que par parcelle, l'en. semble persiste sans qu'on s'aperçoive du changement. D'autre part, l'action de l'oxygène produit dans les tissus une véritable combustion, d'où résulte la chaleur vitale ; et, encore ici, il faut un apport constant de nouvelles substances pour permettre à l'oxydation de se continuer sans arrêt.
C'est le sang qui est chargé de fournir constamment à tous les tissus 1° les inatériaux destinés à remplacer les éléments usée, 2° les matériaux destinés à servir de combustibles pour le maintien de la température convenable. A l'alimentation il appartient d’approvisionner le sang de ces matériaux qu'il distribuera ensuite,
Les aliments, d'après les résultats à obtenir, sont combustibles ou réparateurs.
Les aliments combustible: sont formés de trois éléments: hydrogène, oxygène, carbone. Les féculents, les corps gras, le sucre, l’alcool appartiennent à cette catégorie des substances destinées à entretenir la chaleur vitale.
Q'iant aux aliments réparateurs, ils sont composés des inémes éléments que nos tissus, c’est-à-dire des quatre éléments: hydrogène, oxygène, carbone et azote. On les nomme aliments ou substances azotées. L'œuf, le lait, les fibres musculaires de la vian le, sont de cette catégorie.
Par la digestion (longuement étudiée dans la première partie de cet ouvrage), ces aliments sont dissou:, transformés, versés dans le sang et distribués par lui dans tous les tissus. L'estomac et l'intestin sont le laboratoire où se produisent ces transformations chiniques des aliments. Et ici l'hygiène inter- À vient tout d’abord, pour empêcher qu’on n’abîme ces instruments
et le foie réussissent dans |
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Tout d'ubor, il faut observer que l'alimentation duit varier suivant diverses circonstances, pour l'squelles ous donnons ici ‘uelqnes conseils généraux :
1° Les AGFS. — Le lait, aliment à la fo bustible, suffit à l'enfant très je le tisus croisent rapidement, | abondante, ponr suffire à leur dé il fant maint nir
pe en-
veloppement. Dans l'âge mûr, | À ages limites sous peine Le $ e& pour empêcher l'obésité où l'accu-
très modérée, E = 2° LES PROFESSIONS. — Il est de tonte évi.
“OCCupés aux travaux façon que les travailleurs du ccrvenu.
nent les aliments combustibles, seconds, il faut principalement le 3° Les TEMPÉRAMENTS. — Les « nerveux » doivent se contenter d’une nourriture lévère, peu abondante : fruits, légumes
verts, viandes blanches, peu de vin, de thé et de enfé. Aux Avril 1905.
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« lymphatiques, » on interdit les féculents, les substances grasses, et l'on prescrit les vins généreux et en général l'alimentation bien nourrissante. Les « sanguins » jouissent de beaucoup plus de liberié dans le choix de leurs aliments.
4° LES saisons. — Notre organise dépensant plusen hiver et moins en été, on doit se contenter, en cette dernière saison, de mets plus digestibles et moins nourrissants ; tandis que, pour l'hiver, sont indiqués les viandes noires, les corps gras, les féculents, et les boissons ferinentées.
5° MALADIE ET CONVALESCENCE.— Ces états offrent des conditions toutes spéciales, au point de vue de l'alimentation, et c'est à la médecine qu'il âppartient, le cas échéant, de les déterminer.
Après les considérations générales qui précèdent, voici quelques brèves observations sur les principales espèces d'aliments.
ALIMENTS SOLIDES
VIANDES DE BOUCHERIE. — Aliments réparateurs au plus haut degré. Ce sont les muscles des aninaux qu'il faut préférer. Par ordre croissant de digestibilité, on peut les énumérer comme suit: mouton, bœuf, agneau, veau, porc. Les vianiles grillées ou rôties sont plus nourrissantes que les viandes bouillies,
VIANDES BLANCHES, — Demandent à être bien cuites. Les volailles, spécialement, sont d'autant plus digestibles qu’elles sont moins grasses.
Poissons. — Excellente nourriture, qui doit être consommée surtout à l’état frais. A cause de su richesse en phosphore, cet aliment convient aux travailleurs du cerveau. Plus digestible * grillé ou bouilli que frit. ne
Œurs. — Aliment précieux, réparateur (le jaune est tout de matière azotée) et combustible à la fois.
PAIN. — D'autant plus nourrissant qu'il est moins blanc, parce qu'il contient alors plus de son (très azoté), Doit être bien cuit, ce qu'on reconnait à son élasticité. Indigeite, quand il est frais.
POMME DE TERRE, — Aliment combustible, à cause de l’abondance de fécule qu'il contient. Peu nutritive, mais de digestion assez facile,
CHoù, — Très nourrissant, mais indigeste ; demande au moins d'être très bien cuit.
LÉGUMINEUSES. — De digestion plutôt lourde, ces alimente, riches en fécule et en azote, sont très nourrissants,
FRUITS. — Acides (oranges, groseilles, etc.), utiles aux tempéraments singuins : sucrés (pommes, poires, fraises, ete. ), plus nutritifs que les précédents ; féculents (bananes, ete.), les plus nutritifs de tous les fruits; huileur (olives, amandes, noisettes, coco, etc.), difficiles à digérer; verts, dangereux pour les voies digestives : märs, convivanent aux gens sédentaires,.
CoNDIMENTS. — Excitent l'appétit, aident la digestion, Sulés (le sel), nécessaires à notre constitution ; wcides (tomate, vinaigre, etc.), utiles surtout pour la digestion de la viande, du pois-
son et de la salade ; aromatiques (poivre, moutarde, oignon, ail, anis, persil, cannelle, muscade, etc.), exercent une action générale sur la digestion: sucrés (miel, sner.), favorisent aussi grandement la fonction digestive. -- ]] importe de savoir que l'abus des condiments est très dangereux et peut causer de très graves maladies.
BOISSONS
Les boissons servent soit à calmer la soif soit à activer lefonctionnement de l'orgunisme,
_ Voici quelques notes abrégées sur les boïs<ons d'usage commun.
EAU. -— Constitue les deux tiers du poi.is de notre corps- C'est la seule boisson dont l'organisme ne peut se passer bien longtemps ; il fant cependant éviter d'en trop boire, comme de n'en pas boire assez, l’une et l’atitre alternative nyant ses. inconvénients. Il est indispensable qu'elle soit limpide, aérée, douce, sans odeur, de saveur légère. En général, les eaux desources sont les meilleures, À mo:ns qu'elles ne contiennent en
dissolution trop de matières ininérales on des substances organiques, ou encore qu'elles soient dépourvues d'air. Les eaux des fleuves et rivières sont aussi, en général, excellentes. Les puits doivent être éloignés des usines, égoûts, etc. -— On ne doit, en tout cas, s: servir comme boisson d'ancune eau suspecte sans l'avoir soumise à la tiltration ou à l'ébullition.
Laïr.— Aliment complet (réparateur et combustible). Il est dangereux d'en boire par trop grande quantité à la fois. — Du lait, on fabrique le beurre, d'autant plus digestif qu'il est plus frais, et le fromage, nourrissnnt mais nssez difficile à digérer.
VIN. — S'il est naturel (rt non altéré ou falsitié), c'est une bo:sson fortifiante, utile à ln digestion, excitante de l'activité <élébrale et d'une saine gaieté: mais tout cela à condition qu'on n'en u-e qu'à dose modérée et en le coupant d'eau. Les vins rouges sont des toniques excellents; les vins sw-rés ont plus difficiles à digérer que les vins secs; ceux-ci stimulent l'appétit et activent la digestion; les vins mousseux excitent davantage le cerveau.
BIÈRE. — Généralement fabriquée avec de l'orge, et qui contient de 2 à 8 pour 100 d'alcool. Boisson à ln fois réparutice et combustible, elle porte à l'embonpoint, et diminue l'activité physique et intellectuelle. C'est surtout an repas que son nsage offre moins d'inconvénient, et encore à condition qu'elle ne soit aucunerent fulsifiée. A forte dose, elle détermine une ivresse répugnant L'abus ile la L'ère, eu général, a des consé jrirnces désastreuses.
LiQUEURS ALCOOLIQUES. — L'aleuol doit être cônsidéré, de façon générale, comme un poi-on. Pris À dluse très modérée, il est utile à l'organisme en ceriaines circonstances. Mais absorbé d: façon habituelle, il produit dans les tissus les plus redoutables résultats. Tout cela est encore baucoup plus réel, s'il s'agit Ces bois-ons alcouliques de basse qualité, dont le prix est plus à la portée des classes populaires. Les désordres moraux causés par l'ivrognerie sont tels que les pouvoirs publics ne sauraient trop faire pour restreindre le commerce des alcools, et que les particuliers doivent redouter extrêémement de
contracter la funeste passion de l'alcoolisme, Il faut done n'user jamais de l'alcool qu'à titre de besoin véritable, n'en jamais laisser goûter aux enfants.
CAFÉ, — Ce breuvage, nuisible à certains tempéraments nerveux, est d'une bienfaisante influence pour la plupart des gens, 4 condition d’être pris à dose modérée et aussi, évidemment, de n'être pas falaifié, comme il arrive trop souvent. Le café est une boisson réparatrice des forces, et qui produit sur le cer- ‘eau une excitation très favorable aux travaux jtellectuels.
THÉ. — Tout ce qui vient d'être dit du caté, peut l'être aussi duthé. C'est surtout sur la digestion que le thé exerce une influence heureuse. Le thé vert, dont les feuilles nnt été desséchées à l'air, et non fermentées, est plus excitant que le thé noir, aux feuilles desséchées sur le feu. L'abus du thé influe … dangereusement sur le système x. Du reste, il faut, terdire ce breuvage aux temflllnente nerveux et AUX jeunes enfants. . $ ;
CHOCOLAT. — Breuvage très nourrissant, mais lus où moins indigeste. Les falsitications où altérations nômbreuses suxquelles le chocolat. du commerce est snjet, Sont évidemment propres à détruire les bons cetfe boisson, On con: æille d'ajouter au c ‘le reddre plus léger et plus
etits conseils sur l'hygiène de La digestion.
1° Il faut résister à l'appétit du palais, qui n'est que la sourmandise, dont les excès sont toujours périlleux.
2?’ Rien ne prépare mieux la digestion qu'une mastication signée des aliments, Il importe donc de ne manger que lentement, et de veiller au bon état de ses dents.
3 Après le repas, il faut éviter, sous peine de mettre obsta. le aux fonctions digestives, tout exercice musculaire exagéré *t tout travail pénible du cerveau.
+ Une alimentation trop e pain blanc (d'où le son est abs
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5° Si l'on tient à contracter l'obésité ou des maladies du foie il n'y à qu'à éviter l'exercice, et à manger beaucoup de pain, de pommes de terre, de légumineuses et de sucres.
6” Les substances grasses, très combustibles, conviennent
bien cher.
CHAPITRE IV
TROIS CHOSES UTILES AU MAINTIEN DE LA SANTÉ EXERCICE — SOMMEIL — Bain
N L'exercice
La dépense de force physique, l’activité corporelle est utile et même nécessai:e pour le maintien de la santé, à toutes lea époques de la vie. Dans l'enfance comme dans l'adolescence elle aide au développement des muscles et donne de la vigueu au tempérament. Dans l’âge mûr et dans lu vieillesse, elle favorise les fonctions organiques, notamment la circulation du san, et la nutrition. Elle est surtout indispensable chez les person nes d’habitudes sédentaires, aux inconvénients desquelles «lle fait contrepoids, au moins en une certaine mesure. Une autrs heureuse conséquence de l'exercice, c'est l'influence qu'il & su le moral de l'individu, par la distraction qu’il offre à l'esprit, s fréquemment surmené à notre époque par l'intensité des émo tious et des impressions, et par le précieux privilège qu'il pos sède de calmer les passions, toujours si débilitantes pour l'or ganisme.
Le défaut d'activité physique aurait les résultats les plus lamentables et abrégeruit de beaucoup l'existence. Outre qu' ren. ‘rait l'organisme si peu vigoureux qu'il n'aurait plus |
force de triompher des mnludies infectieuses qui re présenteraient, il empêécherait, durant l'enfance et l'adolescence, le développement normal des os et des muscles; chez tous les individus, jeunes ou adultes, il éteindrait rapidement toute vigueur musculaire, et Causerait les désordres les plus graves dans l'exercice des fonctions organiques. Il n'est pa besoin de démontrer qu'en de Pareilles conditions corporelles, les facultés intellectuelles seraient plus ou moins incapables des saines jouissances comme de tout effort bienfaisant.
D'autre part, l'excès d'activité est, lui aussi, plein de dan-
ignorance, soit Par vanité,» (Dr Surbled:) LES PRINCIPAUX £xe
Prement dits, pratiqués soit pour
développenent de ja vigueur phy-
es suivants :
eurs exercices et l’un des plus à la portée de tous les individus, Elle doit, afin d'assurer de bienfaisants effets, être assez rapide pour amener la moiteur de la peau. Toutefois cet exercice laisse inactifs les muscles de la partie supérieure du corps.
La course et le saut sont des exercices fortifiants, mais qui demandent à être pratiqués avec la mesure convenable. A la première on peut rattacher le patinage qui est excellent à tous égards et demande toutefois, lui aussi, pour n'être pas dommageable, des précautions particulières.
La danse pourrait avoir de bons etfets pour la santé, si l'on s'y livrait modérément, le jour et en plein air. Mais l'hygiéniste la condamne dans les conditions où on la pratique généralement, et le moraliste, à un point de vue différent, la réprouve encore davantage.
Quant à la natation, c'est l'un des meilleurs exercices, parce qu'il met tous les muscles en action. Savoir nager est en outre d'une utilité évidente en bien des circonstances.
L'équitation mérite la même recommandation, et son côté pratique n'est pas de moindre importance,
La pratique de ln bicyclette offre aussi ung utilité évidente : mais son usage, au point de vue hygiénique.‘n'est pas sans inconvénient. Par exemple, elle laisse inactifs certains groupes de muscles, elle gêne la respiration, elle déforme en une certaine mesure la région dorsale. TE
La yymaustique, pratiquée avec des apparèils” spéciaux et sous ln direction d'un maitre, est” l'idéal des exercices, Elle assure le parfait développement du corps, ‘la vigneur musculaire, et produit les meillears effets sur la santé générale. :
La gymnastique sans appareils, et qui consiste en des séries méthodiques de mouvements imprimés aux muscles, n’est pas moins excellente. C'est l'exercice le plus à la portée de tous les individus,
Le sont meil
L'usure des organes se répare continuellement par les aliments, que la digestion rend propres à être assimilée, c'est-à-dire à renouveler peu à peu la substance organique elle-même, Mais outre cette « usure » causée par le travail ou par le simple exercice de l’activité corporelle, il se produit aussi duns les organes
physiques, et par suite dans les facultés intellectuelles elles. mêmes, une diminution de force qui se manifeste par la fatigue, sensation pénible que fait disparaitre le repos, dont la forme complète est le sommeil.
Durant le Sommeil, la vie végétative seule reste en activité. Le poumons continuent done de fonctionner : Je cœur, de diriger la circulation du Sang : les intestins, de digérer : et tous les tissus de se reconstituer à imême les produits de Ja digestion. De leur cûté, les muscles se relâchent complètement, surtout si l'on a pris la position horizontale, qui est la plus favorable au bon repos ; le cerveau reçoit moins de sn:r, s'anémie, et cesse plus où moins d'être actif.
Il faut remarquer que, durant le Sommeil, la circulation du Sang se ralentit, et par suite les combustions des tissus sont moins actives: cela explique l’abaissement qui se produit alors dans là température du corps.
[l'est bon aussi de tenir compte du fait que, durant le sommeil, l'estomac reste inactif. Or, comme c'est dans cet orwane que se fait la digestion de la viande, il en résulte que l'on doit attendre quelques heures avant de se livrer au sommeil lorsque les substances carnées ont figuré au dernier repas, Si donc on se laissait aller au sommeil avant la digestion assez complète de la viande, celle-ci Passerait dans les intestins sans pouvoir y être assimilée, et serait la Cause de désordres à conséquences plus ou moins pénibles,
La nécessité du sommeil n'est pas à démontrer : l'organis me lui-même le réclame, et le besoin de dormir devient un besoin irrésistible. Il est plutôt nécessaire d'appuyer sur la durée et les conditions du sommei 1.
On ne saurait formuler de règle générale sur la quantité du sommeil qui est requise : elle varie, en effet, suivant les âges, les tempéraments, et les genres de travaux auxquels on se livre, — Dans la première enfance, il faut beaucoup de sommeil, Pour activer la croissance et la réparation des tissus. Pour l'adolescent et le jeune homme, il parait suffisant de dormir huit à neuf heures Par jour; pour les vieillards, cinq à six
Juin 1905.
ôL
heures. — La femme, dont le système nerveux est très impressionnable, requiert plus de sommeil que l’homme. De même. d'une façon générale, les tempéraments lymphatiques ont plus besoin de sommeil que les sanguins. Il va de soi que les malades et les convalescents ont aussi besoin d'un sommeil prolongé. — Enfin, plus le travail, physique et surtout intellectuel, est pénible, plus le sommeil doit être long.
En résumé, il appartient à chacun d'établir quelle quantité moyenne de sommeil lui est nécessaire. Mais ici, comme en d'autres choses, on peut pécher par excès et par défaut; et l'abus, dans l’un et l’autre cas, est très préjudiciable à la santé. Quant on dort habituellement avec excès, on donne (d'après le Dr Saffray) une trop grande ‘part à la vie végétative, le corps s’alourdit, se charge de graisse ; l'appétit décroît, l'intel. ligence s'émousse, le tempérament devient lymphatique ou apoplectique.
D'autre part, il n’est pas moins dangereux de se refuser la quantité nécessaire de sommeil. Les gens occupés aux travaux intellectuels sont particulièrement exposés à se faire croire qu'ils gagnent beaucoup de temps lorsqu'ils diminuent de la sorte la durée du sommeil. « Le résultat final (dit encore le Dr Saffray) tourne toujours contre ces prévisions. Les heures dérobées au sommeil n’allongent pas la vie, elles l'abrègent et préparent des intirmités pour une vieillesse anticipée. »
Malgré le besoin ou le désir qu'on a de se livrer au sommeil il y n toutefois des cas où il se montre rebelle. L'insomnie est due parfois à la maladie. Mais, en général, on ne connaîtrait pas ce douloureux état, si l’on vivait d’une manière plus conforme aux lois de la nature. Se tenir lé cerveau dans un état continuel de surexcitation nerveuse, supprimer de sa vie toute activité physique, faire le soir de copieux repas, ce sont des conditions pitoyables pour s'assurer le bon sommeil, Il faut done savoir équilibrer le travail du corps et celui de l'esprit : il faut, le soir, éviter l'excitation du cerveau et toute surcharse de l'estomac. Que l'on joigne à ces précautions la bonne conscience, et le sommeil réparateur ne se fera pas attendre.
NOTIiONS D'HYGIÈNE 243
Encore faut-il veiller aux conditions matérielies du sommeil. oici à cet égard, d'après le savant Dr Surbled, les conseils de l'hygiène: 1° Lu € doit être assez grande, ient suffise toute la nuit être percée d’une fenêtre 2 Le lit en fer est plus soit parce qu'il est plus facile à nettoyer, soit
Parce qu’il donne accès à l'air : il doit être assez élev
du plancher, parce que les
sont également
n crin et laine
d'avoine, sont les plus
ent être renouvelés sou vent, tures sont à Proportionner
on ne doit pas les multiplier au
oquer les, transpirations. 6: Le saut de lit est
nécessaire à beaucoup de Personnes, qui s'enrhumeraient au contact du plancher nu.
Le buin
peu à peu et p
s fonc pression totale ne tarderait Pas À amener la mort. En outre l'immersion totale, ou le bain, n’ést Pas Sans exercer aussi une bienfaisante action physiologique sur l'organisme, en agissant sur la circulation da sang, le système nerveux et la nutrition.
Toutefois, il importe de remarquer que le bain est pour
ainsi dire une arme À deux tranchants. L'usage des bains pra-
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tiqué suivant les règles de la prudence a les résultats les plus heureux pour la santé: mais il peut devenir très funeste si l'on s'y livre en des conditions imprudentes, Aussi, particulièrement si l'on est de santé délicate, doit-on prendre l'avis du médecin avant de le pratipuer.
Les bains chauds, dont la température est de 25 à 35° C, un peu inférieure à celle du corps, reposent de la fativue intellectuelle ou corporelle, pourvu qu'ils ne soient ni trop fréquents ni trop prr'ongés. Ils apaisent le système nerveux et assouplissent les muscles, Si l’on y «jsute l’action du savon, qui dissout l'enduit gras qui recouvre la peau, ils constituent le véritable bain de propreté. — Les bains tièdes con. viennent particulièrement aux vieillards, comme aux personnes affaiblies ou nerveuses.
Quand aux buins froids, dont la température varie de 12 à 25° C. et doit toujours être moindre que celle du corps, ils exigent des précautions spéciales pour être très utiles et non dangereux. C'est ainsi qu'on recommande de les prendre à jeun, ou du moins assez longtemps après le repas. Un exercice modéré, au préalable, doit donner au corps une chaleur suffsante pour que la réaction puisse se produire, Cette réaction consiste enun sentiment de bien-être qui succède au saisissement et aux impressions pénibles causées par le contact de l'eau froide. Dès que cette agréable sensation paraît diminuer, il importe de sortir immédiatement de l'eau. On conseille de se livrer aussitôt à un exercice musculaire assez sérieux pour maintenir les bons effets de la réaction.
Les bains de mer, dont la durée doit être très courte, sont les meilleurs: ils tonifient l'organisme, surtout chez les enfants. Les bains de rivière, encore utiles, ont des effets moins puissants
De façon générale, les bains froids sont recommandés aux gens sanguins et aux personnes d'un tempérament lymphatique. Lés bains simplement frais, de 20 à 25° C. sont utiles au grand nombre.
Dans les cas où il n'est pas possible de prendre des bains,
l'affusion à l'éponge et surtout la douche peuvent rendre les plus grands services.
La pratique habituelle de l'hydrothérapie, très en honneur chez les anciens, fortifie l'organisme et le rend d'une enduance remarquable contre les intempéries.
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